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"L’utopie f a i t son entrée dans l ’ h i s t o i r e de France" : ainsi commence

le recueil de textes consacré à la campagne électorale d’un candidat aux

élections présidentielles de 1974. La couverture du l i v re est pourvue de

t i t r e s éloquents : A vous de cho is i r  - L’écologie ou la mort - La campagne

de René Dumont et ses prolongements - Objecti fs de l’écologie po l i t i que

(Dumont, 1974). L’écologie ou la mort est le rappel évident du t i t r e d’un

autre l i v r e du candidat : L’Utopie ou la mort (Dumont, 1973). L’écologie

- au sens d’écologisme - serait donc une utopie, et même l ’u top ie de

l’époque, étant donné les termes de l ’ a l t e rna t i ve . Une utopie douce, selon

toute apparence : c ’est en vélo que " l ’u top ie f a i t son entrée dans

l ’ h i s t o i r e de France", puisque l ’auteur de la formule iden t i f ian t à cette

entrée sa candidature aux Présidentielles a f a i t cette déclaration

"à Mulhouse vendredi 26 av r i l au so i r , après avoir pédalé avec six cents

jeunes cycl istes dans les rues de la v i l l e " . Une douceur cyclo-électorale

qui change de précédents révolutionnaires comme celui qui fit voir en l’URSS

"une terre où l ’u top ie était en passe de devenir réalité" (André Gide).

L’écologisme comme utopie :

un socialisme utopique?

Philippe Lebreton, un des principaux animateurs du Mouvement Ecologique

suscité par la candidature Dumont, puis du Mouvement d’Ecologie Politique *,

développera la double idée d’utopie et d’utopie inéluctable quand il

voudra fa i re partager sa réflexion sur "les chemins de l’écolo-
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gisme". "Reconnaissons-le de prime abord : tenter de définir une société

d’équilibre entre l’homme et son mi l ieu, entre les hommes eux-mêmes, n ’es t

sans doute qu’une nouvelle version de la recherche de l ’Utop ie, cette cité

idéale nommée et décrite dès le XVI e siècle par l ’angla is Thomas More.

Mais lorsque l ’a l te rna t i ve est la mort, cette démarche est -e l le vraiment

utopique ( . . . ) " (Lebreton, 1978). Derrière l’apparente approbation de

la définition de l’écologisme comme utopie, le doute apparaît, et pas

seulement quant à la possibilité de l ’appel la t ion pour désigner une néces-

sité supposée, mais encore et surtout quant à l a réalité d e  l ’ i d e n t i f i c a -

t ion . Ce début du chapitre intitulé "La société écologique" marque bien

q u ’ i l s ’ ag i t d’un commencement : i l s ’ag i t de "tenter de définir une so-

ciété", ce qui ne serai t "sans doute qu’une nouvelle version de la recher-

che de l ’Utop ie" . A la f i n du chapitre, la "cité idéale nommée et décrite

dès le XVI e siècle par l ’ang la is Thomas More" aura- t -e l le trouvé son équi-

valent de la seconde moitié du XX e siècle ? Aura-t-el le été pareillement

"nommée et décrite" ? Non. Certes, pour imaginer cette société, i l aura été

précisé que "les critères à reten i r sont ( . . . ) ceux de la stabil i té, de l a

d ivers i f i ca t ion et de la décentralisation". Mais la société de référence

est la France d ’ i l y a "moins d’une génération" (pour ce qui est de la po-

pulat ion et de la consommation énergétique - laquelle do i t bénéficier

d’une divers i f ica t ion incluant de façon mesurée des énergies "nouvelles"

ou "douces" : à raison de 18 % -). La société jugée souhaitable est carac-

térisée surtout par des généralités (qui peuvent avoir été des thèmes de

part is tradi t ionnels de gauche : "privi légier les transports en commun par

rapport au transport privé") ; par des comparaisons pour le moins simples ("une

meilleure gestion du temps ( . . . ) ; un urbanisme plus harmonieux, une p o l i t i -

que cu l tu re l le plus hardie ( . . . ) " ; "une agricul ture plus naturelle") ; par des

incantations ("c ’est d’une information l i b r e , décentralisée et responsable

que la société écologique a besoin", et d’"une large participation des usagers").

Certes, une méthode est mise en avant. "Dans une nouvelle conception du
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maillage de l’espace-temps seront trouvées les solut ions" : et ce à propos

de l’urbanisme. D’une façon plus générale, "c ’est en partant des f ins que

seront mieux définis les moyens, et réalisées les économies". L ’ in fo rmat i -

que "peut être la meilleure ou la pire des choses. Une société écologiste

do i t tendre à en fa i re la meil leure des choses." Le meil leur des mondes

possibles j a i l l i r a i t de la meilleure volonté possible. C’est ainsi que

les hommes se nourr iraient de façon plus équilibrée grâce à une agr icu l ture

moins énergivore et moins polluante, "ce qui autorise une certaine réoccu-

pation du mil ieu ru ra l " . Aforce de bonne volonté, enf in , une Europe des

régions rendrait les nationalismes dépassés, et l’armée et la bombe atomi-

que seraient i nu t i l e s  : "C’est en engageant une collaboration enfin franche

et désintéressée avec les autres nations, avec le t ie rs monde en p a r t i c u l i e r ,

que la société écologique espère préserver la paix mondiale."

La méthode avancée par un des mi l i tants les plus in te l l igen ts du mouvement

écologique aura- t -e l le permis d’avancer dans la recherche d’une utopie verte ?

La dernière page du chapitre q u ’ i l consacre à "La société écologique" i n c i t e

à se demander si une autre méthode n’est pas à l’oeuvre : l’emprunt au stock

des idées accumulées au cours des siècles. S’agissant de l’énergie dont l a

société devrai t être économe, Philippe Lebreton conclut que l’écologisme

do i t tendre vers un "socialisme énergétique" pour convaincre, avec à l ’appui

une fameuse c i ta t ion : "« A tous selon leurs besoins, à chacun selon ses

mérites... », cette formule révolutionnaire, mais oubliée, pour ra i t -e l le

constituer la règle de l’écologisme ?" Part i de l ’Utopie de Thomas More,

ce n’est pas innocemment que ce chapitre s’achève avec le rappel d’une u to -

pie plus ancienne : "Conformément à l ’u top ie pluriséculaire exprimée par

Platon dans La République, s e r a i t - i l vraiment choquant qu’un écart de 4 à 5

au plus sépare les riches et les pauvres ?" Nouvelle utopie, reprise ou dépas-

sement des utopies du passé, vers quoi pourrait donc tendre l ’ écologisme,

qui laisse dans une re lat ive incert i tude certains de ses meilleurs mi l i t an ts

La probabilité d’"une nouvelle version de la recherche de l’Utopie" ("sans
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doute") est -e l le éloignée de peu ou de beaucoup de toute cert i tude ?

L’écologisme des années 1970 ne craint pas le mot révolution. C’est l’époque.

Ni le mot socialisme. Avec des nuances : i l ne s ’ag i t pas de n’importe

quelle révolution. Ni de n’importe quel socialisme. La révolution d o i t

être non-violente et le socialisme plutôt l i be r t a i r e . Ces choix ne sont

pas sans rappeler un passé pas si lo in ta in : "Et la moindre analogie, r e -

connaît Philippe Lebreton, n ’es t -e l le pas de voir les écologistes renouer

par-dessus un siècle avec ce q u ’ i l est de t rad i t ion d’appeler les géné-

reuses utopies des premiers social istes ?" A l’époque, si l’écologisme

"n’est ni de droite ni de gauche", c ’est pour une raison clairement e x p l i -

quée : l’écologisme "est la gauche parce que la gauche actuelle n’est pas

de gauche". A la question posée en i n t e r t i t r e  : "L’écologisme, un socia-

lisme idéal ?", i l est répondu que "l’écologisme prend en charge les dé-

fai l lances du socialisme", avec la précision : "Ces défaillances ne sont

pas nouvelles, on peut en suivre l’évolution depuis un siècle" (Lebreton,

1978).

René Dumont ne d i t pas autre chose quand il ins is te sur le f a i t que,

appartenant à la "gauche" française "depuis toujours" (sympathisant puis

adhérantdela SFIO, et plus tard du PSU), i l a toujours combattu un certain

type de "socialisme" "Quand les social istes se mettent à être réaction-

naires, i l s sont imbattables" (Dumont, 1977). Dans le l i v re publié un an

avant les élections législatives de 1978 (susceptibles, selon les pronos-

t ics del’époque, de porter au pouvoir les par t is de gauche), celui dont

la candidature de 1974 avait suscité un Mouvement Ecologique proclamé écosocia-

l i s t e en 1975 explique la grande espérance et la grande déception de toute

une vie : "que la quête du Graal socia l , de l ’u top ie social iste (...)

pouvait aboutir assez vi te ( . . . ) à une solution sat isfaisante". Le titre

du l i v re est tout un programme, surtout quand on considère ceux des précé-

dents ouvrages sur l e Même sujet : Seule une Ecologie soc ia l i s te . . . (1977),

A vous de cho is i r  - L’écologie ou la mort (1974), L’Utopie ou la mort (1973).
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L’évolution est s ign i f i ca t i ve  : l’écologisme semble la dernière chance de

l’humanité... et du socialisme. "A la recherche d’un socialisme vivable",

ob jec t i f donné en i n t e r t i t r e , l’agronome tiers-mondiste, qui a dénoncé l a

faim dans le monde et lutté pour la paix bien avant d’être préoccupé par

les problèmes écologiques, énumère les "socialismes" q u ’ i l a pu connaître et

consei l ler en tant qu’agronome (sans être entendu souvent), les juge "abusi fs" ,

concluant qu’un projet social is te "valable" do i t d’abord être "accepté"

par les hommes, et être "appl icable", mais q u ’ i l sera "toujours impar fa i t " ,

et "pas ( . . . ) universel". S’agissant de "socialismes à visage humain" (un

plur ie l auquel i l t i e n t , car "de nombreuses formes de socialismes sont

possibles"), " le combat continue", mais "cette recherche reste encore

théorique" (Dumont, 1977).

Peut-on parler sérieusement de recherche théorique du côté de l’écologisme,

et si oui a - t -e l l e pr is une ou des forme(s) utopique(s) ? S ’ a g i t - i l réel-

lement d’une forme (de formes) de socialisme, e t s i oui est-ce uniquement

cela ? Pour répondre à ces questions, i l importe de considérer avec at ten-

t ion ce que représente l ’u top ie dans l’écologisme, et auparavant de bien

considérer ce que représente l ’ u t o p i e .

De l ’utopie aux utopies : polysémie.
Le cas du marxisme.

Les questions précitées obligent à répondre d’abord à une question i n i t i a -

le : qu’est-ce qu’une utopie ? La réponse renvoie à l ’ i n i t i a l e utopie,

l ’Utopie avec un U majuscule, cel le du grand chancelier d’Angleterre Thomas

Morus ou More (1478-1535), décapité et canonisé : c’est-à-dire à Utopia,

cette île éponyme d’un genre l i t téraire et d’un type de construction socio-

pol i t ique. L’utopie, avant d’être un nom commun, f u t un nom propre, l ’U top ie ,

nom donné à la contrée imaginaire à par t i r de laquelle More entend disserter

"Sur la meilleure const i tut ion d’une république", nom d ’a i l leurs placé après

cet ob jec t i f dans le t i t r e : De optimo reipublicae statu, deque nova insula
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Utopia (1516)* . I l  n ’es t pas d i f f i c i l e de deviner pourquoi le nom de l ’ î le

est passé du second au premier plan dans la mémoire co l lec t i ve , et l ’au teur

l ’ a u r a i t voulu q u ’ i l ne s’y serait pas pr is autrement. Cette île présente

t ro i s caractéristiques essentielles : e l le est le l ieu d’une organisation

idéale en vue du bonheur des hommes; e l le a été créée pour cela par un

tyran (Utopus); e l le est inexistante (et ce par essence, du grec ou-topos :

qui n ’es t en aucun l i e u ) . A p a r t i r de ce premier sens (nom d’une île imagi-

naire et de la république qu’el le abri te dans un roman), utopie "se d i t par

extension de tous les tableaux représentant, sous la forme d’une description

concrète et détaillée (et souvent même comme un roman), l ’organisat ion idéa-

le d’une société humaine" : te l est " le vrai sens" mis en évidence dans

son dict ionnaire par le philosophe André Lalande (1926, 1988). Le succès

du mot l u i vaudra une polysémie qui impose la prudence dans toute analyse

sémantique, particulièrement quand on envisage de décrypter un discours

pol i t ique. Le problème vient du sens présenté comme courant par le Pe t i t

Robert (1967, 1988), qui le f a i t remonter au siècle dernier : ce troisième sens

souvent (mais pas forcément) péjoratif, qui f a i t de l ’u top ie un tableau

séduisant mais chimérique d’un idéal non réalisé parce que non réalisable.

La c r i t ique ajoutée par Lalande à l’exposé de ces t ro is sens, d’après une

observation de Marsal, est éloquente quant au risque né de la polysémie

du mot utopie : Le "dernier sens re ten t i t souvent sur les précédents, e t

donne l ieu à des sophismes, par lesquels on condamne sommairement un pro je t

ou un idéal auquel on est host i le . On conclut subrepticement du caractère

utopique au sens B au caractère utopique au sens C, donc à l ’ i r réal isable,

à la non-valeur technique, et de la non-valeur technique à la non-valeur

logique ou morale." La discussion ouverte à ce sujet le 2 mars 1922 à l a

Société française de philosophie aura été des plus passionnantes, à en juger

par l ’ e x t r a i t qu i , après avoir donné l’occasion de mentionner la probable

impossibilité de réaliser intégralement un idéal, permet d ’ ins is te r sur le

caractère expérimental d’une modélisation utopique. Lalande y rappelle
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quelques références de son cours de 1917-1918 sur "Les utopies et l a

méthode utopique" (entendant par là " le procédé qui consiste à représenter

un état de chose f i c t i f comme réalisé d’une manière concrète, soi t a f i n

de juger des conséquences q u ’ i l implique, so i t , plus souvent, a f i n de

montrer combien ces conséquences seraient avantageuses"); i l c i te divers

au teu rs  - dont Auguste Comte - pour montrer qu’à un certain stade l a

démarche scient i f ique n’est pas sans rapport avec la démarche utopique,

voulant en conclusion "montrer la communauté de nature de l ’u top ie et de

l’hypothèse, et le l ien étroit qui l ’ u n i t à la méthode des types, si supé-

r ieure à cel le des formules abstraites et générales dès qu’on sort des

mathématiques, et même, sur quelques points, à l ’ intérieur des mathémati-

ques".

A la lumière de ce qui précède, comment juger de la fameuse opposition

entre "socialisme utopique" et "socialisme scient i f ique" ? Rappelons que

l ’o r ig ine s’en trouve dans l’Anti-Dühring (M. Eugen Dühring bouleverse

la science), ouvrage achevé par Engels en 1878. On en re t ien t généralement

que l’étude scient i f ique des fa i t s historiques, des phénomènes économiques

et sociaux (Marx, Engels), l ’emporterait en importance pour fa i re naître

une nouvelle société ( la société communiste) sur l ’ i n t u i t i o n teintée de

fantais ie qui avai t été à l ’ o r i g ine de plans utopiques de société (Saint-

Simon, Fourier, Owen, Weit l ing). Telle est bien l ’analyse, mais deux éléments

essentiels sont à prendre en compte pour comprendre plus précisément l a

comparaison entre "socialisme scientif ique" et "socialisme utopique". Le

premier est que Marx et Engels distinguent un utopisme progressiste d’un

utopisme supposé réactionnaire. Ainsi Proudhon e s t - i l accusé par Marx de

n’être "qu’un utopiste petit-bourgeois, alors que les utopies d’un Fourier,

d’un Owen, e tc , contiennent l ’an t i c ipa t ion et l’image fantastique d’un

monde nouveau" (Marx à Kugelmann, 9 octobre 1866). Le second est que s i

le "socialisme scientif ique" est un dépassement du "socialisme utopique",

c ’est q u ’ i l en est - coro l la i re obl igé - un développement. (C’est ce qu’a

voulu montrer Roger Dangeville en 1976 * , avec un choix de textes auquel

La documentation Française : La pensée politique des écologistes



-  9  -

nous nous référons i c i . ) D’un côté : "Pour fa i re du socialisme utopique

une science, i l a fa l l u le placer sur le ter ra in réel pour q u ’ i l obtienne

une base solide et irréfragable - et c ’est l’oeuvre de Marx" (Engels,

travaux préparatoire à l’Anti-Dühring). De l ’au t re : "Cependant le socia-

lisme scient i f ique allemand n’oubliera jamais q u ’ i l s ’est élevé sur les

épaules de Saint-Simon, de Fourier et d’Owen* - t ro is hommes qu i , malgré

La documentation Française : La pensée politique des écologistes



- 10 -

toute la fantaisie de l’utopisme de leurs doctrines, comptent parmi les

plus grands esprits de tous les temps et ont anticipé génialement sur

d’innombrables idées, dont nous démontrons aujourd’hui scientifiquement

l’exactitude" (Engels, préface de 1870 à La Guerre des paysans).

L’opposition apparente entre "socialisme utopique" et "socialisme sc ien t i -

fique" est une re la t ion plus complexe. On la précisera en la décomposant

en t ro is points : 1) Ce qui les f a i t se ressembler; 2) Ce qui les f a i t

se différencier; 3) Ce qui les f a i t s ’a r t i cu le r . Le premier point : ce

qu ’ i l s ont en commun est un but (une société nouvelle), que désigne un

mot (communisme) recouvrant une vision (une société de communauté de biens,

visantà libérer l’homme de l’aliénation antérieure). Le deuxième

point : ce qu ’ i l s n’ont pas en commun concerne d’une part la vision (avec

une description précise de la société future et de son fonctionnement chez

les seuls utopistes) et d’autre part la t rans i t ion (avec chez les seuls

marxistes la recherche des moyens théoriques et matériels du passage au commu-

nisme : analyse dialectique historique des contradictions, détermination

de l ’acteur c o l l e c t i f appelé à émanciper l’humanité entière, lu t tes prolé-

tariennes et conquête du pouvoir étatique, dictature t rans i to i re du prolé-

t a r i a t ) . Le troisième point : ce qui les f a i t se rencontrer pour un but

commun ("une forme supérieure du type archaïque de la propriété co l lec t ive

du communisme p r i m i t i f " , selon la définition de Marx dans une l e t t r e de

février 1881 à Vera Zassoulitch), c ’est l’éclairage par l ’ h i s t o i r e , l’éco-

nomie et la pol i t ique de la voiequi conduirait à une phase "supérieure" de

communisme. D’où la question : ce que le marxisme ajouterai t à l ’utopisme, ne

serait-ce pas le l o t d ’ ins t ruments  - et notamment la boussole - suscepti-

bles de f a c i l i t e r la navigation vers l ’ î le dans l’espace et dans le temps

que constitue l ’Utop ie  ?

Cette boutade peut déconcerter et prêter à confusion : par t i de l ’U top ie ,

le "socialisme scientif ique" y ramènerait-il directement ? Une te l l e con-

clusion serai t sans doute de nature à séduire certains, et ne scandalise-

r a i t peut-être même plus (ou même pas) les derniers fidèles du marxisme.
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Convient-i ls d ’a l l e r jusque-là ? Ce n’est pas sûr, ne fût-ce qu’en raison

de la part d’indétermination qui caractérise le marxisme (curieusement,

pourrait-on d i re , s’agissant d’un déterminisme), part concernant précisé-

ment la société communiste à fa i re naître. La décomposition en t r o i s

points du rapport qui existe entre "socialisme scientif ique" et "soc ia l i s -

me utopique" pourrait s ’enr ich i r d’une "description" minimale de l ’ o b j e c t i f

commun : ne serait-ce pas une société sans classes et sans Etat , sans

div is ion du travai l et sans sa la r ia t , sans marché et sans argent, sans

propriété privée et sans contradiction entre v i l les et campagne ? La cohé-

rence du raisonnement sur la continuité ne pouvant qu’en sor t i r renforcée,

Dangeville ne manque pas de procéder à cette "descr ipt ion". El le ne sau-

r a i t su f f i re à fa i re du marxisme une utopie à proprement par ler . El le en

est même, cette descript ion, f o r t éloignée.

Pourquoi les modes de fonctionnement d’une t e l l e société sont- i ls absents,

dans le marxisme, alors que l’utopisme s’est avéré plus prévoyant en l a

matière (avec parfois une imagination débridée) ? I l faut rappeler que

cette description qui n’en est pas une relève d’un exercice d’interpré-

tat ion (non sans mérite et non sans cohérence) des textes de Marx

et Engels : ces derniers ont avancé des idées, mais sont restés dans le

vague quant à leur transformation en système social , à te l point que

les commentateurs qui essaient de les préciser leur donnent en général

une forme négative (une société sans. . . ) . "Phase supérieure du communisme",

"société sans classes", "homme t o t a l " , "véritable h i s to i re " , humanité qui

"dominerait son h i s to i r e "  : Cornélius Castoriadis a regretté non pas

l’absence de description utopique d’une société future, mais ce qui aura i t

pu être d i t "pour tenter d’en cerner le sens par rapport aux problèmes

présents" (1975). I l pense particulièrement à l ’al iénation, laquelle aura

particulièrement intéressé Henri Lefebvre (1947, 1958, 1961) : l ’aliénation

économique avait été particulièrement visée par Marx, mais les autres formes

de l’aliénation (qu ’ i l n ’ ignora i t pas) étaient-elles réductibles à une

seule ? "L’aliénation absolue et la désaliénation absolue sont (...)
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également inconcevables", avance Lefebvre. Et Castoriadis d’évoquer le

développement d’une "mythologie mal définie mais finalement myst i f icat r ice"

autour du marxisme et dans le marxisme, pour conclure que "jamais une

société ne sera totalement transparente" : l e communisme par fa i t en tan t que

société de pure transparence serai t pure chimère. L’utopie sociale, qui

implique des règles de fonctionnement liées par une certaine cohérence

mais qui échappe à l ’ h i s t o i r e comme à la géographie, ne pouvait s a t i s f a i -

re Marx qui aurait été jusqu’à écrire que "quiconque compose un programme

de société future est réactionnaire *".

Marxisme et "u top ies  p ra t i quées" .
Ambivalence del ’u top ie , ambivalence du marxisme.

Composer un te l programme n’est pas le mener.Or des expériences ont été

menées, qui feront parler à Henri Desroche d"’utopies pratiquées", visant

à mettre en place au sein même d’une société contestée des exemples de

contre-société, en divers temps eten divers l ieux (vo i rA l lan Michaud, 1989).

Nombre de ces expériences ont répondu à la tentation d’un retour à une

vie communautaire, par exemple chez certains anarchistes à la f i n du XIX e

siècle et au début du XX e siècle. (Une thèse de doctorat en dro i t sur ces

colonies a été soutenue en 1908, puis publiée, par G. Narrat : Mil ieux

l ib res . Quelques essais contemporains de vie anarchiste en France; vo i r

Maitron, 1975, 1992.) Au XIX e siècle, i l y eut plusieurs essais de con-

créatisation de leurs idées aux Etats-Unis par des utopistes européens :

Robert Owen, Etienne Cabet, Victor Considérant, Wilhelm Weit l ing, entre

autres expériences communautaires, la plupart d ’o r ig ine américaine ( e t

parmi lesquelles on peut c i t e r les deux lancées par le proudhonien Josiah

Warren, la première portant l e nom d ’ U t o p i a . . . ) .

Friedrich Engels présentera au public allemand un certain nombre de ces

réalisations à l’appui de la propagande marxiste : " l e communisme - l a

vie et l ’act iv i té sociales en communauté de b i e n s  - n’est pas seulement

possible, mais est déjà t radu i t en pratique dans de nombreuses colonies
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d’Amérique et en un l ieu d ’Ang le te r re  -  e t ce avec le plus grand succès,

comme nous allons le voir * " . Passons sur l’optimisme, qui ne sera pas

justif ié dans la durée, et qu’excusent les nécessités du genre. I l appa-

raît i c i que le "socialisme utopique", sous sa forme pratique, est appelé

à étayer les idées du "socialisme scient i f ique" , lequel est appelé, sous

sa forme théorique, à étayer les visions du "socialisme utopique". Comment

mieux laisser entendre  - sans le d i r e  - que science et utopie sont, sinon

consubtantiels, du moins poussés à se rencontrer et à se conforter mutuelle-

ment ? On en revient à l’idée de Lalande d’une "communauté de nature de

l ’u top ie et de l’hypothèse", conduisant dès lors à penser la modélisa-

t i o n .

I l y a eu un ensemble de visions part ic ipant de l ’u top ie sociale du XIX e

siècle, et la l u t t e des classes aura été le moteur d’un projet confondu

avec une utopie : la société sans classes et sans Etat due à la prise du pou-

voir par le prolétariat émancipant du coup l’humanité entière. Une utopie

(au sens s t r i c t ) non représentée dans sa virtualité même. Un projet non réali-

sé dans la société s’en réclamant. Lasociétécommunistede l ’aven i r chère aux

marxistes (etaux anarchistes) n’aurapu être, dans l ’ imaginaire socia l , sans

rapport avec cel le dont les utopistes avaient f a i t connaître leurs moutures.

L’utopie était dans l’époque, c’était un refus de la société du temps, e t

l ’ a t ten te d’une autre société. Comment n ’aura i t -e l le pas marqué le marxisme ?

Marx, marqué par son temps autant q u ’ i l l ’ a marqué, se voir parfois reprocher

ce qui sera i t ajustement au développement du capitalisme (aux contradict ions

jugées si prometteuses) : ne se référe-t-il pas à l’occasion à ceux des utopis-

tes dont les réflexions annoncèrent ce développement, Saint-Simon à propos du

crédit, et Fourier du "féodalisme industr iel" * *  ?

L’ambivalence de l ’ u top ie , on en parle. I l s ’ag i t du r e f l e t d’une société

dépassée qui l ’au tor ise en même temps que de la vision d’une société i n t e r -

d i te . Quoi d’étonnant à ce que le mode de passage entre les deux a i t prêté
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à controverse, sinon à équivoque ? C’est ainsi que la coopération aura à

la fo is ouvert et fermé une voie : propagande en actes d’une idée po l i t ique

dans l’économie, si e l le démontra que la classe ouvrière pouvait gérer au

point d’atteindre à un certain stade d’organisation économique et sociale,

e l le provoqua l’ intégration dans le système contesté des structures vouées

à prouver la viabil ité d’un autre système. Le f a i t même qu’el le pût réali-

ser un socialisme à une échelle plus ou moins réduite ne p l a i d a i t - i l pas

pour la possibilité d’améliorer la société sans changer de société (Al lan

Michaud, 1989) ?

L’ambivalence du marxisme, on en parle moins. I l s ’ag i t du refus d’un plan

global de société utopique en même temps que d’une succession de voeux

par t ie ls pour l ’ invent ion d’une société nouvelle. Toute la prudence de Marx

et Engels vis-à-vis de l ’u top ie n’empêche pas la proposition de

mesures part ic ipant de la vision utopique du XIX e siècle. Le f a i t es t

frappant quand Engels entend s’opposer au "socialisme spécifiquement

prussien" de Dühring q u ’ i l juge bien timoré dans sa vision de l ’ a v e n i r .

I l est certain qu’à côté du scepticisme dont témoignait Eugen Dühring

quant à la possibilité de modifier sensiblement l ’o rd re des choses fût-ce

à travers une co l lec t i v isa t ion , l’optimisme d’Engels devait revigorer l a

volonté. La société devrait s’émanciper en émancipant chaque indiv idu, "e t ce

qui devrait disparaître, c ’est surtout la v i e i l l e div is ion du t rava i l ",

entre individus et pour chaque individu. (Avec Marx, i l soul ignait que "la plus

grande div is ion du t rava i l matériel et in te l lectuel est la séparation

d e  l a  v i l l e  e t de la campagne**.") Comment fa i re pour qu i  re fusera i t

"l’idée enfantine de M. Dühring*" ? "La suppression de la séparation de

la v i l l e et de la campagne n’est ( . . . ) pas une utopie ( . . . ) . Certes, l a
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c i v i l i sa t i on nous a laissé, avec les grandes v i l l e s , un héritage q u ’ i l

faudra beaucoup de temps et de peine pour éliminer. Mais il faudra les

éliminer et el les le seront, même si c ’est un processus de longue durée * . "

Ce pro je t , qui selon Engels ne serai t pas "utopique" (visiblement, au sens

C contre lequel mettra en garde Lalande), comment l e j u s t i f i e - t - i l  ? Par

une connaissance scient i f ique des moyens de la grande industr ie, connais-

sance qui exigerait d’avoir "un horizon un peu plus vaste" que celui

q u ’ i l consent à reconnaître à Eugen Dühring, connaissance évitant de

songer "à édulcorer le socialisme scient i f ique moderne * " . Dühring était

peut-être un social iste des plus plats : mais le pro jet d’Engels, à la f i n

du XX e siècle, en est au même point qu’au dernier quart du XIX e siècle,

et la croissance des grandes v i l les au détriment des campagnes n’a guère

justif ié jusqu’ ic i la scienti f ic i té de ses aff irmations. Est-ce seulement

" le mode de production capi ta l is te " (ycompris en capitalisme d’Etat) qui

a continué d’empêcher l’évolution ? Même dans ce cas, qui renverra i t

l’évolution à une période ultérieure, le propos apparaît - au m i e u x  -

comme une hypothèse. On en revient encore à l’idée de Lalande d’une "com-

munauté de nature de l ’u top ie et de l’hypothèse", conduisant cette fo is à

interroger le refus d’utopie : e s t - i l suf f isant pour empêcher une hypothèse

de se révéler fausse, et la vision qu’e l le sous-tend chimérique ? Non.

De l ’Utopie aux utopies, i l y a polysémie, génératrice de risque. Plutôt

que d ’ u t i l i s e r le mot utopie au sens B de chimère, mieux vaut s’en t e n i r

à ce dernier terme. Le point de vue n’est guère or ig ina l , que l ’on trouve

exprimé chez plusieurs auteurs à diverses époques, sous une forme plus ou

moins exp l i c i t e . Nous avons déjà cité Lalande. On peut c i t e r Luce Giard :

"Si l ’ on veut garder à l ’u top ie son sens et au genre l i t téraire sa spé-

ci f ic i té, alors i l faut refuser de désigner par là autre chose qu’un

projet sociétaire global d’opposition radicale à l ’o rd re régnant * * . "
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Ce qui ne do i t pas empêcher de garder présentes à la conscience une

dif f icul té, et certaines possibilités quant à l’usage. La diffi-

culté est que l ’u top ie fonctionnant parfaitement hors du temps et de l ’ e s -

pace, sans r ien pour la rattacher au présent et à la géographie de son

auteur, si e l le est aisée à définir, l ’ e s t moins à rencontrer. Le roman

de Thomas More où apparaît l ’Utopie or ig ine l le , lui-même, n ’ e s t - i l pas

composé de deux part ies, dont la première constitue une cr i t ique de la pro-

priété terrienne et de la monarchie visant visiblement l ’Angleter re

du XVI e siècle ? La principale possibilité est la définition comme

contre-utopie de la description d’une société existante ou en germe sous l a

forme d’une société f i c t i v e à l ’organisat ion catastrophique (Samuel Bu t le r  :

Erewhon, 1872; Aldous Huxley : Brave New World, 1932; Georges Orwel :1984,

1949). Autre possibi l i té : qua l i f i e r d’ant i -utopie ce qui suppose l ’ inverse

de l ’ u t o p i e  - sinon tout à f a i t de la démarche utopique -, l’image d’une

société ouverte où le bonheur naîtrait de la spontanéité plutôt que de l a

contrainte, d’une société de totale liberté caractérisée notamment par l e

refus des contraintes codifiées*. Nous avons déjà signalé une extension

intéressante ayant pour but de ne pas négliger des essais de concrétisation de

l ’u top ie : ce que Henri Desroche a baptisé les "utopies pratiquées" ( v o i r

pages 12-13). I l ne nous paraît pas sans importance, enf in, de conclure ces

considérations se référant au roman pol i t ique et social de More par le

rappel de l ’existence d’un "genre hybride, multiforme, supputat i f , au point

de rencontre entre l ’ u top ie , la prospective, l ’ an t i c ipa t ion et même la SF **"

(sc ience- f ic t ion)  : la po l i t i que - f i c t i on .

Quelles conceptions de l ’u top ie dans

le discours écologique ? Remettre au f u t u r . . .

Revenons à l’analyse exprimée dans la première part ie de ce texte. Le doute
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éclate v i te à la lecture de textes parmi les plus mi l i tants et les plus

poli t iques du discours écologique : une société écologique n’en ressort pas

"nommée et décrite" à la façon de l ’Utopie de Thomas More. Et dans la mesure

où le "socialisme utopique" renvoyait à ce l l e -c i , comment prendre au sérieux

le renvoi de l’écologisme aux "généreuses utopies des premiers social istes"

(Lebreton, 1978), à une quête sans cesse renouvelée de " l ’u top ie social iste"

(René Dumont, 1977) ? S ’ i l y a emprunt au stock des idées accumulées au

cours des siècles, que peuvent être ces souvenirs à une nécessaire recher-

che théorique - si e l le est mise en oeuvre -, doivent- i ls l u i fa i re suivre

la voie jadis ouverte dans l ’ imaginaire que le marxisme voulut fa i re redes-

cendre sur terre et dans l ’ h i s t o i r e  ?

Examinons avec précision les conditions d ’u t i l i sa t i on du mot utopie par

les mi l i tan ts de l’écologisme pol i t ique. Elles confirment que le discours

écologique n’échappe pas à sa polysémie, y compris chez le même auteur.

I l y a une dualité du terme, avec une tendance négative et une tendan-

ce posi t ive, chacune avec une pluralité de sens. L’utopie en négatif, c ’es t

d’abord ce qui mérite d’être appelé chimère (au sens C justement suspect à

Lalande). "Ainsi l’écologisme envisage-t- i l une organisation sociale plus

soucieuse des véritables finalités de l ’act iv i té humaine : la recherche

du bonheur, si tant est que ce propos n’est pas lui-même une utopie" (Le-

breton, 1978). De ce sens d’idéal séduisant mais à jamais hors d ’a t te in te ,

on gl isse aisément (et bizarrement) à celui d’idéal séduisant tout à fait

réalisable : "L’utopie, c ’est souvent ce que l ’on refuse de réaliser aujour-

d ’hu i , non pour des raisons techniques, mais pour des raisons pol i t iques

ou cul turel les*", exposait René Dumont ( in Ribes, 1978), et Antoine Waechter

s’y référera (1990), en donnant pour exemple l’évolution des pays d i t s

communistes entre 1986 et 1990. Les exemples cités par Dumont étaient pour

la plupart plus modestes (recyclage sélectif des déchets réalisé à La Rochel-

l e , l u i faisant bien augurer de la mobil isation des citoyens pour la création
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de stations d’épuration, de rues piétonnes...), même si l e dernier l ’étai t

moins : "l’augmentation de la durée de vie des produits et leur construction

en prévision d’éventuels recyclages" ( in Ribes, 1978). Remarquons que s i

ces deux sens d’utopie sont négatifs, i l s ne le sont pas de la même façon : le

grand idéal jugé irréalisable est qualifié d’utopie par les écologistes, l e

pe t i t idéal en réalité réalisable serai t prétendu utopique par leurs adversai-

res. La contradiction n’oppose pas seulement des sens, mais des

choix, comme le confirment les éléments qui suivent.

De l ’u top ie à proprement parler (au sens B), n’en e s t - i l pas question chez

Waechter quand i l prétend que "la société égalitaire, sans classe selon l a

conception marxiste, relève d’une utopie, qui s’est révélée particulièrement

perverse dans son application par les régimes communistes" (avec "un Etat

f o r t , capable d’appliquer les mécanismes d’égalisation" pour "un t e l

ob jec t i f " )? I l semble que le mi l i tan t de l’écologisme prenne la contre-utopie

de Georges Orwell, 1984, pour une utopie dont l ’auteur aurait été Marx **.

Symétriquement, i l reprend le message de l’autre grande contre-utopie du siècle,

Le Meilleur des mondes, af in de mettre en garde contre "un monde totalement

aseptisé, ennuyeux et sans beauté, peuplé de mi l l iards de consommateurs-

producteurs sans grande marge de liberté, à l’image de ce qu’a décrit Aldous

Huxley" (1990). La contre-utopie est une utopie, mais c’est cel le prêtée aux
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adversaires. En l’occurrence, le choix de Waechter re jo in t une

idée qui a été explicitée: l ’ u top ie ,c ’es t les autres, ceux que dénoncent

les écologistes. "Utopie ? Ce sont ceux qui croient que l ’on pourra continuer

longtemps à vivre dans le système économique et productiviste actuel qui

apparaissent désormais comme de dangereux utopistes" (Vadrot, 1978). Une

idée venue à l ’ e s p r i t de Dumont après quelques indications (sur lesquelles

nous reviendrons) quant à ce que devrait être une société écosocialiste :

"Si un te l tableau apparaît encore à beaucoup comme une utopie, c’est notre

société réaliste qui l ’ e s t plus encore. Car e l le sai t désormais qu ’e l le

nous mène tout d ro i t , dans la prolongation de l ’ a t t i t u d e actuel le, à l a

ruine totale par épuisement des ressources rares ( . . . ) , et aussi par po l lu -

tions de toutes sortes, devenues insoutenables" (1977).

"Utopie, c ’est l e mot que l ’on je t te (...),comme une dernière pierre, à

ceux qui inquiètent par leurs actions; parce qu ’ i l s renvoient l’image

d’un monde qui exige trop de changements" (Vadrot, 1978). Si pierre i l y

a, les écologistes la renvoient volont iers, nous venons de le vo i r , aux

gestionnaires de la société actuel le. Et pou r t an t  - est-ce contradicto i -

re ? - i l s auraient pu s’attendre à être lapidés de la sorte, pour

avoir revendiqué l ’u top ie . Ce fu t la déclaration fa i te à Mulhouse, au so i r

du 26 avr i l 1974, par le candidat de l’écologisme aux Présidentielles,

Proclamé le représentant d’un "mouvement global de contestation de l a

société" : "L’utopie f a i t son entrée dans l ’ h i s t o i r e de France" (Dumont,

1974). Glissement contradictoire du p o s i t i f au négatif ? Non. Glissement de

l ’u top ie à la contre-utopie. Et échange d’arguments de propagande, t e l

un échange de pierres, sans rapport avec une recherche théorique, avec du

côté des écologistes l’impression que si projet utopique i l y ava i t , il

se devrait d’être p o s i t i f . La question de ce projet est abordée plus pré-

cisément chez Dumont, abordée de deux côtés, en deux endroits d is t inc ts

d’un l i v r e . I l y a ce qu’on pourrait appeler un point de départ loca l i s te

pour une utopie, avec nécessité d’"élaborer des microsociétés de base se gouver-
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nant elles-mêmes, associées entre e l l es " ; i l y a ce qu’on pourrait appeler

un point de départ g lobal is te, avec "nécessité d’un organisme supranational"

(Dumont, 1977). D’un côté la région, de l ’au t re le gouvernement mondial ?

Ces termes viennent sous la plume de Dumont, mais correspondent-ils bien

à ce q u ’ i l pense ? Pour la région, i l s ’ ag i ra i t d’un niveau de décision

("des régions construisant l’Europe " ) , mais ce ne serait pas le plus p e t i t

( la région consistant dans l ’associat ion des microsociétés de base *  ) ; pour

le gouvernement mondial, i l s ’ ag i ra i t plutôt d’"une sorte d’organisme mon-

dial d’arbitrage * * " . Comment, en dénonçant "l’omniprésence des Etats-nations,

capi ta l is tes ou social istes, ( . . . ) leur armée, ( . . . ) leur pol ice, ( . . . ) l ’ o p -

pression q u ’ i l s font peser sur leurs peuples, ( . . . ) la torture de plus en

plus généralisée", Dumont pour ra i t - i l f a i re confiance à un Etat-monde ?

Voyant dans le gouvernement mondial "une central isat ion excessive, voire

dangereuse, des pouvoirs", et dans quelque organisme supranational que ce

s o i t , s ’ i l était, "un jour , seul à être doté d’armements, pour pouvoir

fa i re respecter ses décisions", ce qui " r isquera i t alors de devenir un

dictateur universel", i l conclut à une "sorte d’utopie mondialiste ***, diffi-
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c i l e certes, mais dont la recherche me paraît nous être imposée sous

peine de mort" ( i b i d . ) .

Retour à L’Utopie ou la mort (1973). Utopie ? Non : une "sorte" d’utopie,

c’est-à-dire quelque chose qu’on ne sai t comment désigner précisément, e t

qui f a i t penser à une autre à laquelle e l le ressemble par quelque détail :

quelque chose qu’on rapproche d’une utopie. Si Dumont u t i l i s e - a v e c cet te

réserve - cemot pour l’approche global is te, i l l’omet pour l’approche

loca l is te . Et quand i l l ’ u t i l i s e , c ’est pour l e nier ensuite en évoquant

des "étapes de t rans i t i on "  : or la véritable utopie n’en connaît point .

Dumont, qui n’ignore pas de quoi i l s ’ag i t ( i l évoque l ’ambit ion de Marx

de dépasser le "socialisme u top ique"  - en doutant du résultat -), d i s t i n -

gue le projet de l ’ u t o p i e , sans juger négligeable du tout l’intérêt de

l ’u top ie q u ’ i l considère comme une sorte de point de repère pour s’orienter.

"Ce projet soc ia l i s te , s ’ i l n ’est pas une utopie ( i l faut bien imaginer

des utopies, des perspectives idéales, même très lo inta ines, à certains

moments de la discussion), comportera des object i fs réalisables, à par t i r de

la si tuat ion actuel le, bien précisée par études préalables ( . . . ) " (Dumont, 1977).

Au début des années 1990, Antoine Waechter situera l’écologisme dans une

perspective semblable : "L’act ion des écologistes s ’ i nsc r i t dans un cadre

théorique cohérent, certainement encore incomplet ( . . . ) . Ce cadre permet

de définir l ’hor izon utopique vers lequel i l faut tendre, comme la visée

du pôle magnétique permet au bateau de s’or ienter dans l’océan. ( . . . ) Le

plus d i f f i c i l e , sans doute, est d’inventer les étapes de t rans i t ion. A ce

stade, la démarche écologiste ne saurait être que pragmatique, c’est-à-dire

fondée sur l’expérimentation" (1990). Le troisième point de l ’ a r t i c l e deuxdes

statuts des Verts français ( janvier 1984) l’annonçait : l ’ un des quatre

buts de cette structure pol i t ique est "de débattre des alternatives possi-

bles à la société actuel le, de proposer des projets en ce sens et d’oeuvrer

à leur réalisation, en attachant une importance particulière aux transi t ions

indispensables". 1990, 1984, 1977 : la continuité est remarquable, et on peut

remonter plus l o i n . René Dumont (dans la campagne électorale de 1974) : "La
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question la plus d i f f i c i l e est évidemment cel le de la t rans i t ion . Nous

sommes en t ra in de l’étudier et nous y répondrons ( . . . ) . " Pierre Fournier *

déjà y pensait, sans craindre de parler de "compromis", en évoquant ce par

quoi " le réel doi t tendre vers l ’u top ie sans cesser d’être réel **" (dans un

de ses ar t ic les parus de 1969 à 1973, réunis en l i v re en 1975). Si par

certains côtés la conception des écologistes appel lera i t la construction

d’une "sorte d’utopie" (Dumont, 1977), l’idée de transi t ion rappe l le ra i t

le refus d’utopie des marxistes. Est-ce entre les deux q u ’ i l faudrait con-

sidérer l’écologisme pol i t ique ? Ou plus précisément dans un mélange des

deux, une combinaison qui n ’ i r a i t pas sans confusion ?

On serai t tenté, à ce stade, de répondre affirmativement, avec deux réserves

la première vient du refus chez certains écologistes de t rans i t ion de type

marxiste (Lebreton, 1978; Moscovici in Ribes, 1978); la seconde vient de

l ’ i ncer t i tude quant au statut idéologique de la t rans i t ion écologiste (nous

y reviendrons pour la confronter à la t ransi t ion marxiste).

Avec le choix d’une transi t ion (qu’e l le corresponde à la t rans i t ion marxiste

ou non), les écologistes t i ren t un t r a i t sur l ’opposi t ion entre "socialisme

utopique" et "socialisme scient i f ique" , audace toute re lat ive dans la mesure

où l ’ h i s t o i r e a renvoyé à la vision utopique du XIX e siècle des

moyens supposés alors scient i f iques, dans la mesure également où n i
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" l ’hor izon utopique" ni le "projet" des écologistes ne sont très précis...

N’est-ce pas Waechter lui-même qui le reconnaît (1990) : "Dès l o r s , quelles

alternatives proposer ? Je laisserai la réponse ouverte car je ne peux

prétendre donner le résultat de recherches encore à réaliser. Sans doute

f a u t - i l progresser avec pragmatisme et écarter toute tentation d’une appro-

che dogmatique" (quant à l ’organisat ion de l’économie). De la "recherche

( . . . )  encore théorique" (Dumont, 1977) aux "recherches encore à réaliser"

- sans doute pour compléter un "cadre théorique cohérent"... mais "incom-

p l e t "  - (Waechter, 1990), on est tenté de définir la démarche comme une

procrastination des écologistes. Une tendance à différer, à remettre au

fu tu r . Mais la démarche est double : e l le comprend une tendance à c i t e r ,

à revenir au passé.

... et revenir au passé : compléter, réformer,
prolonger la pensée socialiste du XIX e siècle.

Ce retour au passé, nous en avons déjà avancé l’idée, c ’est l’emprunt au

stock des idées accumulées au cours des siècles. Cela concerne particuliè-

rement le XIX e siècle, et peut être résumé par la formule de Moscovici :

"Que nous le voulions ou non, le mouvement écologique se situe dans l e

fleuve du socialisme" ( in Ribes, 1978). On pourrait accumuler les c i ta t ions

et références en ce sens, de souvenirs en réminiscences. Contentons-nous

de signaler la place particulière que tiennent certains mots chargés de

sens, certaines idées, certains noms renvoyant à certains mots et à certaines

idées (relevé non exhaust i f ) . Le mot socialisme apparaît souvent, du moins

dans les années 1970 : chez Dumont, chez Lebreton, chez Moscovici, chez

Gorz/Bosquet. Le mot anarchisme est également présent : chez Fournier,

chez Dumont (qui se d i t moins anarchiste que l i b e r t a i r e , mot préféré par nombre de

mi l i tants  : par exemple Simonnet, 1979). Le marxisme même n’est pas absent

du discours : " J ’ a i r ien contre les marxistes, i l s ont relativement raison"

(Fournier, 1975) ; la société désirée serait "une société où « le l i b r e

développement de tous serait à la fo is le but et la condition du l i b r e

développement de chacun ». Marx d i x i t " (Gorz/Bosquet, 1978). Pour ce qui

est des idées, cel le d’autogestion vient fréquemment, on la trouve chez

Dumont, chez Lebreton, chez Gorz/Bosquet, chez Simonnet. La lu t t e contre
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le t ravai l aliénant est un thème abordé par Dumont (qui privilégie le d r o i t

au t r a v a i l ) , développé par Lebreton, par Gorz/Bosquet, par Simonnet. La ré-

duction du temps de travai l est l a solution prônée par ces auteurs, qui fait

parler à Jean-Marie Pelt de "rémunération en temps l ibre" (1977), et qui

f a i t avancer diverses estimations du temps de t rava i l nécessaire : quatre

heures par jour de vingt-cinq à quarante ans chez René Dumont en 1974 (mais

ce n’est pas présenté comme un ob jec t i f , juste une indicat ion de ce qui

serait nécessaire "pour sat is fa i re les besoins minima", "au niveau de vie

de 1920 avec les moyens de t rava i l et d’équipement de 1974"); semaine de

vingt-quatre heures chez Gorz (mais dans une "utopie", en f a i t une al locu-

t ion imaginée pour des dirigeants écologistes après leur élection à la tête

du pays); "mi-temps pour tous" comme revendication d’avenir , et semai-

ne de trente heures à court terme, chez Lalonde et Simonnet ; Lebreton,

pas plus que Dumont en 1977, ne propose d ’ob jec t i f chiffré, et Moscovici,

jugeant que le mi-temps pour tous est un ob jec t i f réalisable ("semaine

de travai l à vingt-quatre heures dans les cinq prochaines années"), à l a

fo is se fél icite de la tendance des écologistes à dévaluer le t r a v a i l ,

et veut le réévaluer (car i l f a i t part ie d’une"activité nécessaire aux

organismes humains vivant en société et réclamée par les échanges avec

l’environnement"). La réduction des inégalités sociales, enf in , est un thème

qui (res)suscite de belles envolées : de l ’ a t t en te de "l’avènement de l’éco-

nomie de partage" par Fournier à la volonté affichée d’une " red is t r ibu t ion

égalitaire des richesses" dans un programme électoral (Dumont, 1974), l’éco-

logisme parai t engagé dans une voie bien connue. L’augmentation des r iches-

ses matérielles f a i t dire à Lebreton que "« sat is fa i re les besoins de tous »

est donc désormais plus a f fa i re de répartition que de quantité, c’est-à-dire

de socialisme plus que de capitalisme", dans un l i v r e préfacé par Lalonde,

un Lalonde rappelant que la question du travai l reste à régler : "changer

les ou t i l s , t r ava i l l e r moins e t , bien sûr, répartir autrement" (1978). (A ces
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idées s ign i f ica t ives , i l faudrai t bien sûr ajouter la non-violence de

l’écologisme qui n’est pas sans rappeler l e pacifisme, l ’an t im i l i ta r i sme,

l ’ant icolonia l isme, en d’autres temps associés à des expressions extrêmes

de la gauche. Voir Dumont, 1977, et sa biographie par Besset, 1992.) Quant

aux noms cités, i l s constituent des références qui ne surprendront pas

étant donné ce qui précède : Bakounine et Kropotkine plutôt que Marx pour

Dumont; Marx pour Fournier, Lebreton, Gorz/Bosquet, et particulièrement

pour Simonnet, mais Marx plutôt que ses épigones; Fourier et Lafargue pour

Lebreton et Simonnet. A ces hommes du XIX e siècle sont surtout empruntées

des intuitions dans le sens d’une désaliénation, mises sur le même plan, à

l’image de ces "restes des v ie i l l es utopies social istes" qu’évoque pour

Simonnet la définition de l ’autogestion "où se mêlent confusément les noms

de Fourier, Proudhon, Bakounine, Marx et même Rousseau". Par extension e t

avec le recul , c ’est une bonne part ie de la pensée social iste du siècle

dernier que l’écologisme qua l i f ie de "socialisme utopique", et dont i l se

réclame avec l ’ambit ion de la compléter, de la réformer, de la prolonger*.

L’écologisme des années 1970 ne craint ni le mot révolution, ni le mot

socialisme, disions-nous : c’est l’époque. Et celui des années 1980, 1990 ?

L’époque est plutôt au conservatisme. C’est d ’a i l leurs en 1981, année de
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l’arrivée au pouvoir en France d’une gauche gestionnaire abandonnant immé-

diatement l’idée d’autogestion, que disparaissent La Gueule Ouverte et Le

Sauvage, importantes publications respectivement anarchisante et social isante

(Allan Michaud, 1979). Si les références de gauche vont se fa i re discrètes e t

même rares (bien que le journal Silence prenne un peu la relève, idéologique-

ment parlant, de La GO), dans un discours écologique appauvri, de plus en plus

redondant, e l les demeureront à travers des propositions inscr i tes dans les

programmes électoraux successifs . C’est ainsi qu’un élément essentiel de

celui des Législatives de mars 1993 sera la réduction du temps de t rava i l

(avec passage immédiat à la semaine de trente-cinq heures, pour ar r iver à

trente heures à la f i n du sièc le) il en sera beaucoup parlé (et la question

sera relancée quelques mois plus tard lors d’une discussion parlementaire

sur un projet de l o i , pendant laquelle un député du RPR proposera...

la semaine de trente-deux heures). L’attent ion plus grande accordée aux Verts

à la f i n des années 1980 conduira certains journalistes à découvrir que le

programme est social et pas seulement environnemental, et à croire que pour

le composer Antoine Waechter a dû " p i l l e r les vieux programmes du Par t i

soc ia l is te" , ou que le par t i a dû attendre l’arrivée (en 1988) d’un ancien

de l’extrême gauche, Alain L ip ie tz , "porte-parole de la commission économique

des Verts et « inventeur », à ce t i t r e , d’une pol i t ique radicale de partage

du travai l * "... déjà expliquée dans une brochure publiée par les Verts en 1985.

Quant à Antoine Waechter, principal porte-parole des Verts de l’assemblée

générale de novembre 1985 jusqu’à cel le de novembre 1993 (date à par t i r de

laquelle Dominique Voynet animera une nouvelle majorité perçue comme plus

"sociale" que la précédente), i l est intéressant de considérer le discours du

candidat aux Présidentielles de 1988, élu député européen en tête de la l i s t e

de 1989, lequel qui t tera les Verts pour présider le Mouvement écologiste

indépendant (fondé en septembre 1994). Ce discours n’est pas exempt de réfé-

rences de gauche, même si e l les ne sont pas présentées comme te l les . Dans le

l i v r e qui l u i sert de programme, est rappelé cet ob jec t i f déjà cité :"partage

des richesses produites", "pour effacer la pauvreté dans les pays r iches" .

Quant aux influences : sur les quatre "premiers penseurs" que Waechter juge
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nécessaire de nommer pour leur contribution particulière au "cadre théo-

rique cohérent" des écologistes, l ’ u n , Ivan I l l i c h , prône un "réoutillage

de la société" q u ’ i l l i e aux "idéaux socia l is tes" ; l ’ a u t r e , Murray Bookchin,

est un néo-anarchiste américain qui attend d’une "révolution" technique

qu’el le fasse naître, presque sans douleur, la société anarchiste sc ien t i -

fiquement légitimée par l’écologie (on reconnaît là un optimisme à t ro is

volets : socia l , sc ient i f ique, technologique, qui sent son XIX e siècle)*.

Interrogé à diverses reprises par des animateurs des Verts jugeant ind is -

pensable de " fa i re émerger un projet pol i t ique f o r t " , inquiets de ne pas

voir "quelle est la vision de la société" que propose de construire l’éco-

logisme (comme Guy Hascoët lors de la réunion des 9-10 ju in 1990), Waechter ré-

pondaitimperturbablement en renvoyant à Murray Bookchin. Si à cela on ajoute

que le porte-parole des Verts avait déclaré au Monde (qui en fit un t i t r e )  :

" I l faut remplacer la compétition économique par la coopération" (17-18

avr i l 1988), on pourrait être surpris de cette réminiscence anarchisante**...

Des années 1970 aux années 1990, le discours écologique f a i t entendre un

reproche, veut donner un ton différent à la po l i t ique, et ce reproche et ce

ton dessinent comme un nouveau futur pour un passé : celui des idéaux

d’une gauche dont les gestionnaires délaissent l’héritage au nom du réalisme.

Mort comme "système tendant à une tota le rat ional isat ion scienti f ique" pour

Gorz /Bosquet, le socialisme subsisterait comme "mouvement" ou comme "horizon

historique" de l’émancipation humaine. I l ne c ro i t plus ( s ’ i l y a jamais

cru) que l’écologisme y su f f i r a , en témoigne cet ajout quia valeur de com-

mentaire à un propos grandiose perçu chez les Grünen : "Ce que Antje

Vollmer d isa i t pour les Verts vaut pour toute la gauche : « I l nous faut

réussir le tour de force de répondre à la fo is aux questions du XIX e e t

du XXI e siècles. »" (1991). La question sociale et la cr ise écologique,

cela f a i t beaucoup : n’y a - t - i l pas davantage ? L’écologisme ne p ro je t t e - t -

i l pas une vision de l ’ h i s t o i r e qui ne serai t plus exclusivement humaine ?
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Les Verts, parti de la réconcil iation finale

de la planète avec elle-même ?

Le discours écologique charrie beaucoup d’éléments, autour de l’idée

centrale d’un rééquilibrage nécessaire entre les activités humaines e t

la nature, dans les rapports de l’homme et de son environnement. Aux

extrêmes, certains éléments peuvent relever d’un ésotérisme, d’autres d’un

technocratisme. Tant qu’un programme, un pro je t , une utopie, ne donne(nt)

pas corps à t e l l e ou t e l l e part ie du discours, il n’est parfois pas s i

fac i le de distinguer ce qu’el le désigne. Relève-t-elle toujours de

l’analogisme ? Tel est le cas quandvient l’idée de "signer un nouveau pac-

te avec la nature" (Dorst, 1965, 1970). L’image est évidente : i l est sûr

que nul ne songe à demander à la nature de parapher un contrat , qui ne peut

être qu’un contrat social . Si préserver l ’eau, l ’ a i r , et la diversité b i o -

logique en constituent des éléments essentiels, le nouveau respect à leur

témoigner vise des éléments nécessaires à la vie humaine, et les conditions

comme les modalités de ce respect doivent être définies par la société des

hommes.

Où y a - t - i l matière à j u s t i f i e r l ’ interprétation de quelques-uns qui vou-

draient voir dans l’écologisme refus de l’anthropocentrisme et revendication

d’un biocentrisme ? Dansce qui se veut écologisme "profond", lancé dès 1972-

1973 par le philosophe norvégien Arne Naess, courant d’idées qui se déve-

loppera mieux dans quelques pays que dans d’autres (Etats-Unis, Aust ra l ie ,

Allemagne). Comment s’exprime ce courant d’idées ? Par une littérature abon-

dante, majoritairement de langue anglaise, volontiers polémique, voire dog-

matique : ses attaques contre un écologisme jugé superf iciel ne convainquent

pas même certains de ceux qui sont dans la mouvance d’une "philosophie qui

reconnaît des droi ts et des libertés propres à tout ce qui v i t " (Nollman,

1990, 1991). I l est certain qu’une sensibilité existe et s’exprime, mais il

est plus que d i f f i c i l e d’en discerner les contours et d’en mesurer l ’ impact

réel. Même si e l le suscite des échos jusque dans les part is au drapeau

ve r t , i l est non moins assuré qu’el le n’a pas de traduction pol i t ique véri-

table. Si une de nos recherches nous a f a i t rencontrer le thème de la nouvelle

re lat ion de l’homme avec les autres espèces dans l’écologisme pol i t ique a l -

lemand, brésilien, britannique, français, y compris chez des porte-parole
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de part is (Sara Parkin pour le Green Party britannique, Antoine Waechter

pour les Verts français), il faut ins is ter sur le f a i t que les part is ne

suivent pas. Quand i l s en ont l ’ a i r , avec la publication du "programme an i -

malier des Verts" en France (1987), ce lu i -c i sera désavoué par

le part i * ,  et  d’ai l leurs ce "programme de défense animale complet" n’était

pas sans contradict ions, projetant de supprimer les concours hippiques et de

développer la stéri l isation des animaux de compagnie (abandonnés ou pas). La

stéri l isation imposée par les humains aura i t -e l le été moins at tentato i re

à la dignité des nouveaux "sujets de droit" que l ’ e f f o r t spor t i f  ? Plus dedix

ans auparavant, Lebreton avait tranché la question en estimant que " s i

toute forme de vie mérite respect, on est obligé de reconnaître qu’aucun être

vivant ne peut survivre sans détruire la vie et en la consommant" (1978) :

comment parler alors de droi ts de l’animal ou du végétal ? I l demeure que

les rapports de l’homme avec les autres êtres vivants suscitent des in te r ro -

gations qui ont un passé, et un passé q u ’ i l serai t abusif d’étouffer sous

la bannière idéologique de l’extrême droite (comme d’aucuns s’y efforcent) :

N’est-ce pas le géographe anarchiste Elisée Reclus qui , après avoir déploré

l’appauvrissement biologique constaté dans l ’ h i s t o i r e et rappelé à l’homme

le problème moral de "ses devoirs envers le monde animal", asp i ra i t au

bonheur pour tous les hommes vivants et à naître, sur une planète aménagée

"pour favoriser chaque vie indiv iduel le de plante, d’animal ou d’homme"

(L’Homme et la Terre, 1894-1905) ? Réminiscences. I l serait  plusjuste de nommer

polycentrisme une vision qui n’oppose pas le biocentrisme à l ’anthropocentr is-

me. Waechter trouvera une formulation à sa mesure en définissant l’écologis-

me comme un humanisme le moins anthropocentrique possible (Rencontres i n t e r -

nationales de l’environnement et de la nature, Rochefort, 6 octobre 1988).

Fournier préférait à la "défense de l’environnement" la "réconciliation de l a

Nature et de la Culture" (1975).

Jusqu’où aurai t pu a l l e r la vis ion si e l l e

s’était incarnée dans un projet et/ou une utopie ? Question d’école ?
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Au Brésil, le géographe Carlos Minc (un ancien étudiant de René Dumont),

élu député du Part i Vert à l’assemblée législative de l ’E ta t de Rio de

Janeiro, en novembre 1986, sur une l i s t e présentée par le Part i des Tra-

va i l leurs , déclarera en 1989, quand i l sera question d’une nouvelle a l l i a n -

ce, qu’el le "un i ra i t les deux grandes utopies du monde moderne : la libéra-

t ion des t ravai l leurs et la solidarité entre toutes les formes de vie *".

Revenons à Fournier, cet inspirateur de l’écogauchisme qui selon la bonne

formule de Simonnet "a catalysé le militantisme" (1979). C’est l u i qui a r e -

levé cette idée pour les mi l i tan ts du XX e siècle, idée inscrite dans celui de

ses ar t ic les (publiés de 1969 à 1973) intitulé "La gauche et l’écologie" où

i l expose q u ’ i l faut "retrouver" ce qui f a i t la force et l’importance des

gauchistes, le "moteur de toutes les révolutions : la révolte contre l’in-

just ice et le refus de l ’exp lo i ta t ion des autres". Les hommes n’étant

pas les seuls victimes de l ’ i n j u s t i c e , " la solidarité n’a pas à se poser de

l im i tes" . Et de se référer au poète Gary Snyder qui a défendu les "peuples"

non humains. "Gary Snyder l’exprime en disant à peu près : « I l faut commen-

cer par libérer les classes les plus exploitées, qui sont les animaux, les

arbres, l ’eau, l ’ a i r . . . »" ( F o u r i e r , 1975).

I l n’y a ni utopie ni projet écologiste en lamatière. Séduisant pour  l ’espr i t ,

l’exercice aurait été des plus délicats : des plus irréels pour un p r o j e t ,

des plus l i t téraires pour une utopie. Fournier reconnaissait " l ’emploi sur-

prenant" du mot classes, i l y voyait l’intérêt de démontrer " l ’ insuf f isance

du langage marxiste et la nécessité d’en forger un autre" ( i b i d . ) . N’est -

ce qu’une question de langage ? Ces mots et expressions faisaient image,

même s ’ i l s ’agissai t d’une image inimaginable : cel le d’une société
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communiste élargie à une communauté de tous les êtres vivants, hommes,

animaux et végétaux. L’exagération même de la vision montre en tout cas

q u ’ i l ne saurait être question d’opposer un biocentrisme à un anthropocen-

trisme. L’univers d’équilibre social et écologique se serait caractérisé

non seulement par l ’ a b o l i t i o n de "toutes les conditions de vie inhumaines

de la société actuelle" (Marx et Engels), mais encore par l ’ a b o l i t i o n de

toutes les conditions d’existence invivables de la Terre. Dépassant

l ’ o b j e c t i f assigné par le marxisme au prolétariat, l’espèce humaine n’au-

r a i t pu améliorer sa condition sans améliorer cel le de l’ensemble des

espèces. Ce rêve fabuleux, qui aurait impliqué que l’écologisme entré en

pol i t ique s’assignât un pro jet plus ambitieux que celui que le marxisme

ne put at te indre, n’a jamais même f a i t l ’ o b j e t d’une présentation c l a i r e .

Les Verts n’apparaîtront pas comme le par t i de la réconciliation f i na le

de la planète avec elle-même.

La chose aurai t été d’autant moins aisée que les animateurs de l’écologisme

pol i t ique, évacuant en général la l u t t e des classes, n’auraient pu que l a

réintr oduire sous le couvert de la l u t t e des espèces. C’est à l ’ancien

membre du PCF Jean Brière, dans l ’un des quatre textes fondateurs du par t i

français des Verts, q u ’ i l est revenu de pourfendre "l ’analyse d i te de

classe", et à travers e l le non seulement le marxisme mais encore l’anarchis-

me (ce qui n’empêchait pas le futur porte-parole du par t i de reconnaître

que "la sensibilité anarchiste est présente dans la démarche écologiste").

En 1985, l’assemblée générale des Verts à L i l l e a l l a i t être l’occasion d’un

dernier essai de réintroduction, d’une certaine manière, de la l u t t e des

classes : un échec, avec le refus de distinguer un axe privilégié dans l a

l u t t e entre favorisés et défavorisés, plutôt que dans la l u t t e entre tech-

nocrates et usagers. 30, 47 % des suffrages appuyaient cet essai de Didier

Anger, la majorité préférant l ’au t re option soutenue par Yves Cochet. Anger,

qui a conduit la l i s t e des Verts aux Européennes de 1984, est alors un por-

te-parole aux idées minoritaires (les autres porte-parole étant Yves Cochet,

Jean Brière et Guy Marimot).

La documentation Française : La pensée politique des écologistes



- 32 -

Mots et idées : des slogans plutôt que des concepts.

Le moment est venu de fa i re le point quant au devenir dans l’écologisme

pol i t ique des idées empruntées à la pensée socia l is te du XIX e siècle,

dans le domaine socio-économique : autogestion, réduction de la durée du

t r a v a i l , réduction des inégalités. S’agissant de l ’autogest ion, rebapt i -

sée écogestion à la f i n des années 1970 pour dépasser " la meilleure idée

que le socialisme (l’anarcho-syndicalisme et le marxisme des origines) ait

inventée", selon la présentation de Didier Anger en 1985, i l ne pouvait

su f f i re d’ajouter aux ouvriers d’une unité de production la population v o i -

sine de cel le-c i et les consommateurs-usagers pour théoriser : i l eut f a l l u

apporter des réponses claires à la question de la répartition des responsa-

bilités dans la gestion des entreprises, à la question de la propriété de

ce l les -c i . Anger (qui deviendra député européen en 1989) rappelle de temps

à autre tout l’intérêt de l’écogestion, mais sans éveiller de résonances

au sein du pa r t i ; et Simonnet, après avoir présenté la société dual iste

prônée par Gorz /Bosquet comme moyen de "conc i l ie r les nécessités de centra-

l i sa t ion et les aspirations autonomes", complété par le choix des AT de L i l l e

d’une combinaison de "propriété communale ou coopérative" et de "d ro i t à une

propriété d’usage" de chacun (dans les éditions de 1979 et 1982 de

L’Ecologisme), f i n i r a par renvoyer le tout "aux oubliettes de l’écologisme

moderne" (dans l’édition de 1991).

S’agissant de la réduction de la durée du t r a v a i l , le revenu social garanti

proposé depuis 1977 par l’écologisme pol i t ique n’est pas sans rappeler

l ’ in f luence de l’économie d is t r ibu t ive de Jacques Dubouin, laque l le ,

après avoir séduit Dumont dans les années 1930 (Besset, 1992), a "contribué

à structurer notre vision de l’économie", nous confirmera Waechter (entret ien

de 1989). C’est l’idée d’une dissociat ion entre l e t r ava i l e t les revenus.

L’ instaurat ion d’un revenu social minimum rendrait possible une

réduction du temps de t r a v a i l  : c ’est le raisonnement même du Mouvement

Ecologique en 1977. Le programme des Verts pour les Législatives de 1993

soulignera que le partage du t r a v a i l , "mesure la plus eff icace contre le

chômage", serai t aussi un partage des revenus et donc un "moyen de
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réduire les inégalités"; mais le porte-parole Andrée Buchmann mettra l ’accent

sur une corrélation, plusou moins impl ic i te dans l’écologisme po l i t i que ,

entre partage du t rava i l et partage des richesses : " S ’ i l ne s’accompagne

pas d’une volonté de redis t r ibut ion des richesses, le partage du t rava i l

ne sera que l ’ a l i b i d’une pol i t ique d’austérité frappant la majorité des

salariés ainsi que les exclus" (Vert-Contact, 26 ju in 1993). Sans doute

met-elle ainsi en garde ceux qui témoignent un intérêt soudain à ce thème,

mais on pourrait se demander si la réflexion ne concerne pas également son

couran t po l i t ique. Deux mesures qui se suivaient, préconisées dans le pro-

gramme de Dumont en 1974, étaient : " - une redis t r ibut ion égalitaire des

r i chesses ,  - une diminution radicale du temps de t rava i l évitant le chôma-

ge". La red is t r ibut ion des richesses n’est pas égalitaire chez Buchmann,

et la volonté exprimée en un autre point du programme de 1993 de " f a i r e

part ic iper équitablement les favorisés (progressivement en fonction de leur

fortune) aux prélèvements de solidarité, de contrer les processus d’accumula-

t ion excessive", est une formulation f o r t éloignéedecelle de 1974. Est-ce

à dire q u ’ i l y a eu une évolution nette ? Non. Car le livre-programme de

1974 contenait des formulations contradictoires : à cel le précitée (signée

du comité de soutien à la candidature de René Dumont) s ’a jou ta i t une présen-

tat ion de la "redistr ibution des richesses" qui en fa i sa i t une démocratisa-

t ion dans le sens d’une "plus grande égalité", y compris économique ( e x t r a i t

du "manifeste électoral"), e t . . . une mise au point du candidat : "Je n’ap-

prouve pas cette expression un peu rapide de redis t r ibut ion égalitaire des

richesses ( . . . ) " (Dumont au Grand jury de RTL) ; i l avait insisté un

peu avant sur la "priorité accordée à tous les besoins minima de la popula-

t i on , qu i t te à réduire la consommation du t ie rs le plus r iche". Seule une

Ecologie soc ia l i s te . . . Sous ce t i t r e , troisans après, Dumont

préférera parler d’une "redis t r ibut ion plus égalitaire des richesses" ( e t

non plus égalitaire tout cour t ) , avec ce rappel de 1974 : " I l faut diminuer

la consommation du t ie rs le plus riche de la population française". Un "ob-

j e c t i f démocratique" chiffré de la sor te  : 20 % de la population ne dispo-
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sant que de 4 % du revenu nat ional , il faudrai t le fa i re passer à 8 % en

prélevant 4 % des ressources de la tranche la plus riche (Dumont, 1977).

On est lo in de l’égalitarisme, et de ce point de vue l’évolution entre

1974 et 1993 n’est guère sensible (s i l ’on excepte la prudence de langage

et l’absence de chiffrage du programme électoral). Conclusion : l ’égal i tar is-

me écologiste n’a pas existé, l’image d’une écosociété est restée f loue,

comme l’écosocialisme choisi en 1975 par cet ancêtre des Verts qu’était le

Mouvement Ecologique.

Comment s’en étonner ? Moscovici s’était déclaré "horripilé par le mariage

du préfixe éco à n’importe quoi : écogestion, écosocialisme, écodéveloppe-

ment. C’est nommer la di f f icul té, pas la résoudre, fermer la pensée et non

pas l ’ouv r i r " ( in Ribes, 1978). Le sociologue écologiste discernait bien le

danger de prendre des mots pour des concepts, du discours pour de la théori-

sation. Comment s’étonner que disparaisse dans l’ indifférence une écogestion

non théorisée ? I l y a quand même une évolution, mais nul n’y f a i t a l lus ion .

C’est que si tuer la décision à l’échelon le plus adéquat en a l lan t du bas

vers le haut, méthode qui renvoyait explicitement à l’anarchisme, renvoie

désormais implicitement à la doctrine sociale de l ’Eg l ise cathol ique : sans

que cette dernière so i t jamais nommée, c ’est son principe de subsidiarité qui

est présenté, depuis le début des années 1990, comme " le concept qui est au

coeur de notre pro je t " , pour le fonctionnement de l’Europe comme du p a r t i

des V e r t s  . Problème de mode ? La mode f u t à l ’autogest ion, c’est f i n i . Le
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principe de subsidiarité, diffusé au Parlement européen par le discours

démocrate-chrétien, est sor t i de l’ombre avec la relance européenne, e t

peut ne pas déplaire à certains députés des Verts dont la jeunesse connut

un catholicisme plus ou moins social (un personnalisme lié au MRP chez les

parents de Cochet, une "étape très formatrice" à la Jeunesse étudiante chré-

tienne pour Waechter). Le préfixe éco n’est plus i c i en cause, et il en est

de même pour le développement soutenable (acceptable et durable), expression

lancée par le rapport Brundtland (ONU, 1987), et qui f a i t florès, succédant

au mot écodéveloppement, dans l’écologisme pol i t ique comme en d’autres l ieux

(et ce malgré les réserves exprimées par des porte-parole : François Berthout

et Waechter lui-même). Avec ou sans préfixe éco, le problème est celui des

mots et formules agités en guise de concepts, de leur compréhension et de

leur maîtrise : i l s apparaissent plutôt comme des slogans pas ou mal contrô-

lés, quelle que soi t l ’ o r ig ine de l’emprunt.

Le problème e s t - i l le même pour le "partage des richesses produites" que

soutiennent les écologistes "pour effacer la pauvreté dans les pays riches" *

(Waechter, 1990) ? Sur ce thème, i l semble n’y avoir pas évolution, mais

permanence dans l ’a f f i rma t ion de l’idée, et dans une hésitation quant à

son appl icat ion, dont l e chiffrage connu réduit fortement la portée. Le

rappel du thème chez Waechter ne laisse pas de doute quant au pr incipe,

ni pour ce qui de la réticence dont témoigne le choix de certains mots dans

son raisonnement : i l ne faudrait plus d’écart "suffisamment" important

pour paraître " i l légit ime", " in jus te" , la société ne devrait pas être "pro-

fondément" inégalitaire, les inégalités étant diverses (et pas seulement
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pécuniaires) i l faudrai t s’attaquer aux "plus indignes"... sans sombrer

dans les dangers de la société "égalitaire" (1990). Le traitement du thème

n’était pas très différent une dizaine d’années plus tôt chez Lalonde, por-

te-parole de l’écologisme pol i t ique aux Présidentielles de 1981. " I l faut en

tout état de cause une plus grande équité dans le partage de la richesse

économique et dans la couverture des risques sociaux. Mais cette équité ne

do i t pas dévier vers l ’égal i tar isme , qui homogénéise le mode de vie de

chacun" (Lalonde, 1981).

De te l les réserves suf f isent-e l les à j u s t i f i e r l ’a f f i rmat ion que "les réfé-

rences de la pensée écologiste n’ont aucune parenté avec le socialisme ou

avec le libéralisme économique" (Waechter, 1990) ? A ce stade de l ’analyse,

pas vraiment, et ce d’autant moins que de précédents animateurs de ce

courant pol i t ique se référaient en connaissance de cause dans les années

1970, nous l’avons vu, à un socialisme (Dumont, 1977; Lebreton, 1978). En

connaissance de cause : c’est-à-dire que notre sentiment q u ’ i l y a eu reprise

d’idées utilisées comme slogans ne s u f f i t pas non plus à en annuler l’ombre

portée. I l importe d ’a l l e r plus lo in dans l ’analyse. La question pouvant se

poser de la façon suivante : la référence à un socialisme même utopique

peut ne plus paraître à l ’ordre du jour dans un climat idéologique tout d i f -

férent ; cela fait concevoir que les mots et expressions s’y rattachant puissent

céder la place à d’autres moins marquées ou marquées autrement (développe-

ment soutenable, principe de subsidiarité); comment expliquer le maintien

d’un thème te l que celui de la red is t r ibut ion des richesses, dont la connota-

t ion est assez lourde ? Les réserves (anciennes) des écologistes à son égard,

comme leurs prudences de langage (accentuées par la su i te ) , su f f i ra ien t d’au-

tant moins à j u s t i f i e r la prolongation de son usage dans l’écologisme p o l i t i -

que que Waechter déclare ce lu i -c i sans l ien avec les "formations pol i t iques

( . . . ) dont l’idéologie est structurée autour de la répartition des richesses

produites" (1990).

L’exemple s ign i f i ca t i f de l a redist r ibut ion des richesses,

thèmeessentiel etépineux dans la pensée desécologistes.

Quel est le rôle dans l’écologisme pol i t ique de la redis t r ibut ion des

richesses, dont nous avons vu que de 1974 à 1993, de Dumont à Buchmann

en passant par Lalonde et Waechter, c ’est un thème dont la permanence es t
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aussi cel le de l’absence, du refus d’une volonté pol i t ique égalitariste ?

Car te l est le fond du propos, que ne viennent pas contredire des évolu-

tions plus ou moins légères quant à la forme.

L’étude de ces dernières pourrait fa i re expliquer des nuances l i n g u i s t i -

ques par des écarts cu l tu re ls  : si Waechter u t i l i s e , à propos de la répar-

t i t i o n des richesses, l e mot partage plutôt que le mot red is t r ibu t ion ,

ne serait-ce pas en rapport avec son renvoi des idéaux écologistes aux

"valeurs chrétiennes originel les" plutôt qu’aux "idées de gauche" (entret ien

de 1989) ? Peut-être. Mais t ro is remarques s’imposent. Deux concernent l e

porte-parole des Verts, dont l ’ o r ig ine cu l ture l le ne réduit pas la personna-

l i té : s ’ i l (n’)était (qu’)un démocrate-chrétien, préciserait-i l des valeurs

auxquelles i l se réfère qu’el les "ont été détournées ensuite par les ca tho l i -

ques" ? Et tout homme peut être marqué par une diversité d’influences, comme

en témoigne son renvoi de l’égalité des conditions salariales au bureau

d’études q u ’ i l dirigea à Mulhouse... aux idées soixante-huitardes. La

troisième remarque concerne la permanence du thème d’une répartition plus

équitable des richesses : ce thème énoncé avec plus ou moins de nuances ne

saurait séparer les animateurs de l’écologisme pol i t ique en fonction d ’ o r i g i -

nes cul ture l les te l les que la laïcité (Dumont) ou le christianisme (Waechter).

Et ce d’abord parce que la forme "supérieure" de communisme annoncée par Marx

renvoyait à une forme pr imi t ive (voi r page 10), laquelle a joué un rôle dans

le message re l ig ieux. Parmi les sermonnaires célèbres du XVII e siècle, comment

ne pas c i t e r Massillon proclamant "que tous les biens appartenaient o r i g i na i -

rement à tous les hommes en commun, que la simple nature ne connaissait

ni propriété ni partage et qu’e l le la i ssa i t chacun de nous en possession de

tout l ’univers" ( i n Harmel, 1949, 1984) ?

Ce thème ne saurait séparer au sein de l’écologisme pol i t ique, ensuite, parce

q u ’ i l en est un thème structurant. La raison essentiel le qui f a i t q u ’ i l perdu-

re est simple, que l ’on trouve dans un double développement : en 1990 chez

Waechter, à la f i n du livre-programme de 1974 sous la signature de Dumont.

"Comment envisager une augmentation du pr ix de l ’a l imentat ion et des
ressources rares ou un accès au temps p a r t i e l , sans revaloriser les
bas revenus ? Comment plaider la f i n de la société de consommation, l e
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partage des richesses avec les pauvres du Sud, si subsiste un écart
suffisamment important pour paraître illégitime et donc in juste ? Les
inégalités, d i t -on, sont l ’un des moteurs de la croissance : inverse-
ment une économie stationnaire sera i t -e l le acceptable par une société
profondément inégalitaire ?" (Waechter, 1990).

" ( . . . ) la défense de la nature ( . . . ) exige une remise en cause fonda-
mentale de la structure économique et pol i t ique ( . . . ) pour aboutir à
notre double o b j e c t i f  :

1. - Réduction fondamentale des injust ices sociales à l’échelle
mondiale, en vue de la réduction p r i o r i t a i r e du gaspil lage et des
consommations abusives des r iches; donc de leur nombre comme de leu r
revenu.

2. - Elaboration d’une c i v i l i sa t i on à basse consommation d’énergie,
de viande et de métaux, économisant pour les générations futures les
ressources rares de la planète, arrêtant le pi l lage du t iers monde e t
la destruction de la nature, source de toute vie" (Dumont, 1974).

Le rapprochement montre la continuité : l e porte-parole des Verts, candidat

de l’écologisme aux Présidentielles de 1988, part du double ob jec t i f défini

dans sa postface par l e candidat de l’écologisme aux Présidentielles de

1974. Le rapprochement f a i t just ice de deux fables souvent répétées, e t

d ’a i l leurs contradictoires : l’écologisme pol i t ique des années 1990 ne

mett ra i t plus en cause la société de consommation (ce qu’infirme le texte cité

de Waechter), la campagne électorale de 1974 aurait été axée sur l ’ env i ron -

nement plutôt que sur la société (ce que dément le texte cité de Dumont).

C’est l’incompréhension de ce que représente l’écologisme pol i t ique qui a

nourri ces deux fables : l’écologisme est entré dans le champ idéologique

en ajoutant à la l u t t e contre les conséquences la réflexion sur les causes,

suggérant la recherche d’une autre organisation de la société. Auparavant,

i l n’y avai t pas d’écologisme pol i t ique à proprement par ler , i l n ’ e x i s t a i t

pas de courant pol i t ique spécifique. Et depuis son discours n’a guère varié,

même s i le vernis révolutionnaire a été quelque peu victime de l ’ a i r du

temps. Comment le fond au ra i t - i l pu changer ? I l est essent ie l .

C’est l’idée qu’une certaine austérité, dans une société à croissance
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réduite (à "redéfinir", d i sa i t Simonnet, devant être "différenciée selon

les régions"), à "économie stationnaire" (Waechter, 1990), avec "s tab i l i sa -

t ion des revenus et de la consommation" (Lebreton, 1978), une "basse consom-

mation d’énergie, de viande et de métaux" (Dumont, 1974), ne serai t "accep-

table qu’avec une réduction marquée des inégalités" (Dumont in Ribes, 1978) :

bre f , "un vrai socialisme", concluait Lebreton. Socialisme ? I l n’y paraît

pas tout à f a i t dans les circonvolutions que nous avons vues décrites par l a

pensée waechtérienne autour du "relèvement du niveau de vie des catégories

du bas de l’échelle" (1990). Jusqu’où ne pas a l l e r trop l o i n , d’un refus

à l ’ a u t r e  : celui de la société inégalitaire, celui de la société éga-

l i t a i r e ? . . . On comprend et la permanence du thème et la permanence de l a

prudence (qui prend des formes différentes selon les mi l i tan ts ) dans son

maniement. On le comprend d’autant mieux que le risque est c l a i r , même si ce

n’est pas un mi l i tan t du courant pol i t ique concerné qui l ’ a formulé le plus

clairement. Tout le monde ne peut pas être aussi c l a i r sur le sujet que

Jean-Marie Pelt qu i , centr iste non engagé dans l’écologisme pol i t ique, p a r l a i t

de partage équitable, de red is t r ibut ion, pour conclure brutalement : " I l ne

sera pas fac i le de fa i re accepter de bonne grâce aux plus favorisés l’idéolo-

gie partageuse qui a toujours été leur hantise. Mais nécessité f a i t lo i " (1977).

Nécessité ? Assurément, et même double nécessité, génératrice d’ambiguïté. Et

risque fondamental étant donné la composition en termes sociologiques du cou-

rant po l i t ique, des animateurs aux électeurs.

Double nécessité : l ’ i n j u s t i c e de la répartition des richesses se situe à

l’échelle mondiale, entre pays riches et pays pauvres, et do i t être réduite;

comment l e fa i re sans réduire l ’ i n j u s t i c e dans la répartition des richesses

à l ’ intér ieur des pays riches ? C’est ce qui ressort du raisonnement précité

de Dumont et Waechter.

Une ambiguïté : L ’ in jus t ice de la répartition des richesses à l ’ intér ieur

d’un pays riche do i t être réduite, mais au p ro f i t de qu i  : de l’ensemble

des t rava i l leurs considérés comme des défavorisés par rapport aux détenteurs
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de capitaux, ou des plus défavorisés ? Ce sont ces derniers, les "catégories

du bas de l’échelle" (Waechter, 1990), et particulièrement les exclus

(Allan Michaud, 1989), qui semblent l ’ o b j e t des attentions des écologistes,

mais quelle serai t la si tuat ion de ceux qui ne sont ni au "bas de l’échelle",

ni au sommet ?

La réponse la plus précise se trouve dans un double chiffrage (déjà mentionné

en note de bas de page 32) : c ’est celui qui détermine, pour le partage du

travai l et des revenus te l q u ’ i l est proposé par les Verts, jusqu’à quel

revenu i l y aurai t compensation de perte de salaire (correspondant aux heures

de travai l en moins). En 1985, i l y avait compensation totale jusqu’à

1, 2 fois le SMIC, par t ie l le entre 1, 2 et 2 fois l e SMIC. Les salariés du pre-

mier cas étaient jugés indiscutablement défavorisés (et au-dessus d’eux se t rou-

vaient des salariés estimés sans doute moyennement, relativement défavorisés,

dans les l imi tes indiquées); mais en 1993 sera constatée une évolution : le

choix sera celui d’une réduction de temps de t rava i l "sans diminution de salai-

re pour les bas et moyens revenus (jusqu’à 1, 8 le SMIC)". I l n ’est pas i n d i -

qué de modification quant au financement par prélèvement sur les revenus supé-

rieurs à 2 fois le SMIC (1985) : les salariés qui sont dans ce dernier cas

sont apparemment toujours considérés comme favorisés, si le q u a l i f i c a t i f de

défavorisé semble étendu jusqu’à 1, 8 fois le SMIC. Deux conclusions s’impo-

sent : la première est q u ’ i l y a une hésitation chez les écologistes, que t r a -

du i t l ’évolution, quand i l faut déterminer qui est défavorisé; la seconde est

qu’un salarié gagnant deux fo is le SMIC aura sûrement de la diff iculté à se

trouver favorisé, et que la l im i te entre moyens et hauts revenus paraîtra à

beaucoup un peu basse... L’expl icat ion la plus c la i re en est dans le l i v r e -

programme des Présidentielles de 1974 : c ’est que même " la classe

ouvrière française pro f i te en part ie de l ’exp lo i ta t ion du t ie rs monde (...),

les plus exploités de ce régime capi ta l is te ( . . . ) sont les t rava i l leurs immi-

grés chez nous et les t rava i l leurs du t ie rs monde" (Dumont au Grand Jury de

RTL, 1974). "Le nombre des privilèges à combattre est beaucoup plus important
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que ne le propose actuellement le PCF", précisera Dumont en 1977, tout en

reconnaissant que, "pour la défense des ouvriers en l u t t e contre les

patrons, ou des pet i ts paysans, sur certains points bien précis, on

peut être d’accord avec les positions du Par t i " . En 1974, amené à préci-

ser sa conception de la répartition des richesses, Dumont avait "parlé

d’une diminution des consommations somptuaires au p r o f i t des équipements

co l l ec t i f s et d’un minimum pour l’ensemble de la classe ouvrière française

et spécialement des t rava i l leurs immigrés".

Depuis les années 1970, la référence aux ouvriers, à la classe ouvrière, est passée

de mode, comme le soutien de principe, l ’ ob l iga t ion morale d’être de ce côté.

Ce qui ne f a i t pas croi re à la f i n des in just ices. Et Waechter de juger néces-

saire de "résorber les situations d’exclusion et d ’ in jus t ice qui empêche l a

formation d’un consensus" (1990). Mais comment le fa i re à travers un consensus

électoral  ? Des écologistes, dans une "base programmatique" qui n’a pas con-

vaincu à l’AG de novembre 1993 des Verts, Waechter a estimé que " s ’ i l s veulent

mobil iser demain 20 % des électeurs, i l s doivent s’adresser au patron comme

à l’ouvrier"...

Le vocabulaire est d’un usage délicat, plus encore quand les idées ont une

force qui vient de l o i n . Certaines idées seraient-el les de trop i c i ? En 1979,

nous discernions derrière l’hyperbole révolutionnaire un centrisme, et sous

l ’asp i ra t ion à un avenir de rupture radicale un fond de pensée idéologique

propre aux classes moyennes. En 1989, nous mettions en cause la naïveté que

recèle et que révèle la solution proposée du partage du travai l et des reve-

nus confondu dans l’écologisme politique avec un partage des richesses : car

c ’est proposer comme solution la question sociale non résolue à ce jour , ce l -

le du mode de répartition des richesses que la société semble hésiter dé-

sormais à se poser pour ne plus raisonner qu’en termes d’assistance sociale.

Idée à contretemps ? Pour le moins à contre-emploi pour un courant po l i t ique

représentatif des classes moyennes (de par ses animateurs, ses membres, ses

électeurs, comme l ’ o n t montré toutes les études sociologiques). "Part i i n t e l -

lectuel des couches moyennes petites-bourgeoises" n’ayant "pour assise
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aucune classe ou couche nettement définie en termes économiques", les Verts

"ne peuvent pas défendre des object i fs de red is t r ibut ion sur la base d ’ i n -

térêts économiquement déterminés, comme le faisaient les part is social is tes

tradi t ionnels, mais uniquement à par t i r de l’exigence idéologique e t

morale qui les anime" ( d i x i t Joachim Müller, député des Grünen, lors de

notre colloque de 1985 à l ’Ecole normale supérieure de Paris). Mi r i f ique

disposit ion, qui risque de myst i f ie r . Les classes moyennes auraient plus

à craindre qu’à espérer d’un bouleversement socio-pol i t ique rad ica l , et le

sachant el les mesureront leur action sinon leur discours. I l y a non seulement

un problème de terminologie, nonseulement un problème d’idéation, mais encore

et surtout un problème de base sociale. Ce problème est éludé dans l ’ i ncan ta -

t ion , une incantation nécessaire parce qu’e l le répond à une logique.

Un double héritage, oublié à droite et à gauche.

Comment se retrouvent aspirations et moyens de les exprimer.

Le raisonnement de Dumont/Waechter (pages 37-38) relève de la logique de l’écologis-

me pol i t ique, une logique t r ibu ta i re d’un double héritage idéologique. Si "ni dro i te

ni gauche" est une formule à laquel leonpeut trouver plusieurs sens, l ’ u n

des plus c la i rs est q u ’ i l est d i f f i c i l e d’assumer un double héritage oublié

par de légitimes hérit iers : un héritage délaissé à droi te au nom du p r o f i t ,

un héritage délaissé à gauche au nom du réalisme. Ce double héritage n ’es t

pas peu de chose : ce sont les object i fs mêmes du conservatisme et du pro-

gressisme. Le but du conservatisme était de maintenir une société stable

dans un monde stable; le but du progressisme était de changer de société

dans un monde en mouvement; le but de l’écologisme pol i t ique serai t de

changer de société pour un monde stable : de construire une autre société

pour conserver un environnement stable. Pour conserver la nature ? Oui, s i

par ce mot suridentifié on entend la nature en grande part ie transformée

par l’homme au cours des siècles, non, si on entend par là une nature vierge

à retrouver. I l s ’ag i t du monde physique connu dans ce q u ’ i l a de plus

favorable à la vie (par exemple les forêts, qu’el les soient d’or igine humai-

ne ou pas), non d’une nature préadamite : contrairement à ce paraissent

croire certains contradicteurs des écologistes (vaguement encouragés par

quelques ambiguïtés qui au sein de l’écologisme pol i t ique relèvent large-

ment de l ’ i n c a n t a t i o n ) , i l n ’ y a pas (ou si peu) de pensée po l i t i que pour l a
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nostalgie. Les écologistes ne proposent pas un retour au passé d’avant l a

révolution indus t r ie l le , mais un recours à une combinaison d’idéaux jadis

antagoniques, et que le devenir de la révolution indust r ie l le avai t fait

délaisser. Le changement social pour un environnement stable, la t ransfor-

mation du monde social pour la conservation de la planète : où, par qui e t

quand a été posé ce principe de théorisation ? En France, par Pierre

Fournier, dans celui de ses ar t ic les intitulé "La gauche et l’écologie";

c’est l’ensemble de ses textes publiés de 1969 à 1973 qui engageait dans cette

voie du dépassement des contradictions antérieures. Nourrie par la fréquen-

tat ion de la contestation passéiste du changement, du progrès technique, dans

le naturisme, l’hygiénisme de groupes sectaires français plutôt réactionnai-

tes, et par un aperçu surune"nouvelle gauche" américaine qu ’ i l perçut comme

intégrant la "revendication écologique", la pensée de Fournier se ra i t -e l l e

allée au-delà si " l e Jules Vallès e t l e Daumier" de l’écologisme (Lalonde

et Simonnet, 1978) n’était pas mort peu après le lancement de La Gueule

Ouverte ? I l n ’est pas sûr que cet adepte d’une révolution personnelle, inté-

r ieure avant tout , se serai t passionné pour un développement théorique bien

lo in de ses goûts. I l est certain que si un principe de théorisation a été

posé par l u i , i l n’a été repr is par les animateurs de l’écologisme p o l i t i -

que que sous une forme incantatoire.

L’idée de fournir des habits neufs, un costume progressiste, à ce que Four-

nier rappelai t être les "v ie i l l es valeurs" préindustrielles pouvai t -e l le

donner une sorte de point de départ pour une utopie ou pour un projet p o l i -

t ique ? C’est bien là que devait mener l’analyse quant au devenir des idées

empruntées à la pensée socia l is te . Une réponse s’impose : la nostalgie

n’étant pas un pro je t , s i pro jet i l devait y avoir ce serait celui du mouve-

ment progressiste dans lequel s’engageraient les écologistes. Mais le monde

stable ? Il est si inaccessible à la pensée de l’ère indust r ie l le que Waechter

parvient à en discerner des bribes comme un équilibriste plutôt que comme

un économiste : "Au sens cybernétique du terme, il s ’ag i t d’une économie sta-

t ionnaire, f a i t e de f luctuations autour d’un niveau d’équilibre
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qui n’exclut pas l’évolution : des secteurs d’activités peuvent croître

quand d’autres décroissent" (1990). Songeant aux problèmes d’organisation

à l’échelle mondiale dans cette perspective, à la complexité des phénomènes

économiques et aux résultats de la p lan i f icat ion dans les pays mêmes où e l l e

était devenue un dogme, à la diff iculté d’établir une re la t ion d’équilibre

dans les effets des activités humaines entre le court , le moyen et le long

terme, et essayant de rattacher la pensée waechtérienne à un idéal de p a r t i -

cipation sociale a l lant du bas vers le haut, i l est impossible de ne pas

ressentir quelque vert ige. La croissance zéro globale fa i t e d’une addit ion

perpétuellement à refaire de croissances et de décroissances par t ie l les (sans

doute sans effets fâcheux sur l’environnement pour les unes, sur le social

pour les autres ?) est une bel le invention, mais i l est probable qu’on n’en

abusera pas. Plus sérieusement, une autre réponse s’impose : les sociétés

utopiques étant des univers figés dans la stabilité comme dans de l a

glace, si société stable i l devait y avoir comme but ce serait du côté de

l ’u top ie q u ’ i l serai t tentant de le classer. Le système de valeurs des

écologistes fe ra i t donc en quelque sorte se rejoindre pro jet pol i t ique e t

utopie ? Mais le double héritage qui fonde l’écologisme pol i t ique ne saurai t

l e structurer idéologiquement sans un travai l théorique dont la question de

la possibilité même devrait être envisagée*. Comment concevoir une

stabilité de progrès, l’expression pourra i t -e l le être autre chose qu’un

oxymoron idéologique ?
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Comment fa i re se rejoindre projet pol i t ique et utopie ? Le lecteur aura

constaté que ce texte a déjà f a i t répondre les écologistes à la question

en montrant comment l’écologisme t i r e un t r a i t sur l ’opposi t ion entre

"socialisme utopique" et "socialisme s c i e n t i f i q u e "  - e t , avant l’écolo-

gisme, l ’ h i s t o i r e  - (pages 22-25). I l y aura eu combinaison des deux :

interpénétration, échanges, prolongement (comme le montre la lecture

de Marx et Engels par Dangeville, 1976); et entre les deux se sera trouvée

l’expérience déterminante des "utopies pratiquées" du XIX e siècle : l a

contre-société qu’el les imposèrent réalisa un socialisme transposable e t

généralisable. On peut trouver curieux que dans plusieurs pays ( l ’Al lema-

gne, le Canada, la France, le Brésil même...), les idéaux

écologistes aient retrouvé la séparation qu’avaient connue les idéaux so-

c ia l i s tes entre le champ socio-économique (coopératives ouvrières de pro-

duction et de consommation) et le champ po l i t ique, particulièrement le

terra in électoral (structurat ion en par t i s ) . On peut trouver curieux que

le mélange d’intérêt et de réserve à l’égard des "utopies pratiquées",

aujourd’hui (dans celui des textes fondateurs des Verts dû à Roger Fischer)

comme hier (chez Karl Marx ou Elisée Reclus), aitété sensiblement le même.

On peut trouver curieux que l’écologisme a i t retrouvé une voie syndicale

avec la mobil isation associative sur le te r ra in , que sa voie pol i t ique a i t

réitéré une hésitation entre refus et vouloir du pouvoir pol i t ique *, entre

refus et vouloir de l ’ E t a t , entreutopie et p ro je t

pol i t ique qui marquèrent la pensée soc ia l is te . On peut trouver normal que

des courants d’idées retrouvent des moyens de s’exprimer, de se structurer , on peut

trouver logique qu’une aspiration à la désaliénation de l’homme soi t per-

durable, et q u ’ i l y a i t concomitance et correspondance des deux phénomènes.

Souvenirs, réminiscences ? I l y a des deux. Si l’écologisme retrouve le

fleuve du socialisme, ce n’est pas sans confusion (plus grande, plus grave

qu’au siècle dernier) . Tantôt est prônée la dispar i t ion de l ’ E t a t , tantôt

son renforcement, sans plus de recul à l’égard de ce q u ’ i l y eut de plus

utopique dans le projet social iste qu’à l’égard de ce q u ’ i l recélait de
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plus réaliste dans le genre répressif : l e point de départ pour la société

idéale doublementnonréalisée (comme société utopique et comme société réelle)

de la société sans classes et sans Etat due à la prise du pouvoir par l e

prolétariat, dans le premier cas; le point de départ pour la société

stalinienne dans le second cas. "Sans plus de recul" n ’ e s t - i l pas exagéré ?

Oui et non.

Oui, dans la mesure où les écologistes ont dénoncé l ’ u top ie , et le p ro je t

pol i t ique de société, comme trop contraignants par avance. Non, dans l a

mesure où i l s sont revenus implicitement sur la dénonciation.

Du refus de l a société idéale à l a succession de deux logiques
(macro contre micro) ... et à l’acceptation du capitalisme.

A l’égard d’une description de la société idéale, on a rencontré chez les

écologistes beaucoup de réticences, voire de résistances : "Nous ne vous

décrirons pas la société idéale. Car c ’est à vous tous d’en décider", an-

nonça le manifeste électoral de 1974 (Dumont, 1974). Comment empêcher que

pointe l’idée, " l ’ e r r eu r , pour nous", dira Lebreton, que "l’écologie pro-

pose des remèdes i n f a i l l i b l e s , e l l e peut donc imposer sa dictature"  ? C i -

tant l’écrivain allemand Carl Amery (un des futurs candidats aux élections

européennes de 1979, sur la l i s t e préfigurant la création des Grünen),

avec un ex t ra i t d’un l i v re t radui t en français en 1976, Lebreton s’inquié-

t a i t qu’à vouloir définir les vrais besoins, l’écologisme n’en vienne à

fa i re dresser un nouveau Saint-Off ice contre les citoyens (1978)... Et

Simonnet d’établir un réquisitoire complet qui précise l’état de

la pensée des écologistes en la matière.

"Les écologistes se refusent ( . . . ) à établir les plans d’une société
idéale, craignant de s’engager dans un cul-de-sac dogmatique, qui
imposerait un monde figé, aux rouages merveilleusement huilés, un
monde sans histoires ni propre h is to i re , un monde qui s ’ i n t e r d i r a i t
tout fu tu r . Au contraire, l’écologisme exige un monde en évolution,
un monde qui se cherche, mais qui ne parvient jamais à son terme, car
l ’u top ie du bonheur par fa i t n’est qu’un rêve de dictateur" (1979, 1982).

Tout n ’ es t - i l pas d i t  ? Et non seulement à l’égard de l ’u top ie mais

encore à l’encontre de tout projet pol i t ique ? Car ce lu i -c i ne saurai t

être épargné, comme l ’ a f a i t entendre Dumont voyant dans le dogmatisme
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le premier danger qui guetterait l’écologisme pol i t ique ( in Ribes, 1978),

comme l ’ a f a i t comprendre le refus impl ic i te ou exp l ic i te de la structure

de part i (dans la plupart des ouvrages cités des années 1970). Cette

logique trouvera sa traduction programmatique dans l’idée "des projets

de société" à définir (Lalonde in Ribes, 1978), contre l’idée d’un projet

de société, contre l ’ " i l l u s i o n qu’un modèle idéal de société puisse se

réaliser" : " la pure société écologique n’existe pas davantage que la pure

société libérale ou socialiste" (Lalonde et Simonnet, 1978). Cette traduc-

t i on , qui dépassa largement la personne de Lalonde et l ’associat ion des

Amis de la Terre, aura trouvé son expression pragmatique dans les "utopies

pratiquées" de la société a l ternat ive .

"Utopies pratiquées" ? Nous reprenons l’expression de Desroche pour marquer

la nécessaire confrontation de la mouvance écolo-alternative du XXesiècle

avec le mouvement coopératif du XIXe siècle. La comparaisonest éclairante :

il n’y a nul le part de contre-modèle qui évoque une autre société en réduction, un

contre-modèle aussi global que celui qu’évoquaient les "laboratoires d’expérimen-

tat ion sociale" d’antan. Rappelons brièvement que dans sa jeunesse le mouvement

coopératif a largement participé à la par tur i t ion d’une société différente,

à la fo is en proposant des images précises d’organisation sociale nouvelle

(images constituées dans un échange entre théorie et prat ique), avec l a

preuve de leur crédibilité parfois à une échelle assez grande; en préparant

les mentalités à l’idée d’un nécessaire changement de la société

- idée qui sera relayée, précisée, amplifiée dans l ’ ac t i on pol i t ique -;

en contribuant à former des cadres mi l i tants du mouvement ouvrier. Si le

discours écologique a fourni une l igne de pensée à l ’asp i ra t ion vers l ’ u top ie

d’une société al ternat ive, ce l le -c i aura été laissée dans le vide par l a

majorité des acteurs du courant po l i t ique. I l y a simple rêve d’une société

p lu r i e l l e idéale, dans l’ignorance de ce qu’e l le serait précisément comme

du processus qui y conduirai t . Nous conclurons à l ’u top ie tota le d’une

société impensée (impensable ?). I ronie. C’est d’une utopie inv is ib le q u ’ i l
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est question i c i , avec l’idée d’une société non seulement imaginaire,

mais encore inimaginable, avec pour seuls contours ceux des fantômes

d’utopies passées (Allan Michaud, 1989).

La volonté de "proposer des choix originaux" plutôt qu’un projet de société

se retrouve dans un ouvrage de Lalonde paru au début de 1981, mais une

autre logique domine largement chez le candidat de tous les écologistes aux

Présidentielles qui vont suivre. C’est cel le de la macropolitique pour une

macroéconomie, liée à la recherche d’une crédibilité sur l e ter ra in des

part is t radi t ionnels. La micro-pol i t ique pour une micro-économie passera

à l’arrière-plan du discours écologique grâce auquel s’était imposée cette

autre logique*. "Où allons-nous ? Vers le pouvoir ! ( . . . ) c ’est celui de

fa i re quelque chose", proclame le futur ministre de l’Environnement (1988-

1992) (Lalonde, 1981). La candidature aux élections est devenue l ’ i n te rven-

t ion privilégiée. Evolution s ign i f i ca t i ve : la candidature électorale visant

à l ’expression, puis à la pression, est devenue candidature visant à l a

gestion. Cette évolution n’est pas sans l iens avec l’émergence de pa r t i s .

"Toute la diff iculté de l ’entrepr ise écologique sera de prétendre remplacer

les part is sans en créer un à son tour, de fa i re de la pol i t ique sans se

laisser enfermer dans le champ clos de la pol i t ique professionnelle et spec-

tacula i re. Une gageure" (Lalonde et Simonnet, 1978). En e f f e t . C’est l ’état

d ’espr i t qui autant que le par t i est en cause. De la structure électorale

"biodégradable" de 1981 (la dernière du genre) à la création du par t i f ran-

çais des Verts en 1984, puis d’une structure lalondienne en 1990 (Génération

Ecologie, largement ouverte aux mi l i tan ts des autres pa r t i s ) , et jusqu’à

l’"Entente des écologistes" (accord Verts-GE) pour les Législatives de 1993,

l’écologisme pol i t ique fleure de plus en plus le réformisme. Améliorer

ce qui est plutôt que de bouleverser. C’est l’époque. La normalisation

ne semble guère laisser l e choix qu’entre plusieurs genres
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de réformisme, et encore le conformisme ambiant ne p la ide - t - i l pas pour

le plus "radical" possible. . . Des journaux mi l i tan ts sont le r e f l e t d’un

trouble, d’une inquiétude, et font l e procès d’une "pol i t ique autrement"

qui n’empêche pas et les lu t tes de pouvoir et l’électoralisme et la tenta-

t ion de l’"avant-garde éclairée". Le malaise assombrit les dernières

réflexions de la publication Ecologie-Infos qui disparaît en 1992 (c’était

un ancêtre dont la première mouture remonte à janvier 1973), et envahit

tellement les colonnes de Silence (publ icat ion de tendance l i be r ta i re née

en 1982) que son fondateur, qui a quitté les Verts, essaie de l u i mesurer

la place. Le journal interne du p a r t i , la Tribune des Verts, publie des

cr i t iques de la base qui constituent un exutoire au malaise en le confirmant,

et le renouvellement annuel qui a t te in t jusqu’à 2 000 membres dans un par t i

"passoire" qui en compte entre 4 324 (AG de novembre 1989) et 5 700 (AG de

novembre 1992) est un bon révélateur de la si tuat ion française.

L’évolution n’est pas circonscri te à la France, et l ’analyste allemand

Joseph Huber nous con f ia i t , en 1989 (à propos du thème de notre séminaire à l a

Fondation nationale des sciences poli t iques de Paris) , ne pouvoir désormais

distinguer autre chose dans les Grünen qu’un part i réformiste de gauche, ce

qui avait f a i t qu i t te r le par t i quelques années auparavant à Rudolf Bahro,

mi l i tan t bien connu de l’extrême gauche "fondamentaliste" des Verts. En 1993,

la quatrième priorité définie du côté allemand sera : "La pol i t ique écolo-

gique do i t être intégrée à l’économie" - avec révision des modèles de déve-

loppement - ("Rencontre Bundesvorstand Die Grünen - CE Les Verts - Stras-

bourg, lundi 24/05/93", note deCochet pour le CE des Verts français). Intégra-

t i on , quelle intégration ? Pas plus qu’en France, ce l le-c i ne semble sonner

le glas du capitalisme.

En France, il y a eu dialogue privilégié de mi l i tants associat i fs d’un éco-

logisme gagné au libéralisme avec un pouvoir étatique issu des part is de

gauche en 1981, et poursuite par le par t i des Verts du rêve d’un écosocialis-

me idéal (Allan Michaud, 1989); après quoi les Verts se ra l l i e ron t à leur

tour, au moment où s’annonce une nouvelle "mode écologique", à "l’économie
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de marché ( . . . ) cadrée par une démocratie qui permet à chaque citoyen-ne-

de contribuer à sa maîtrise" (motion major i ta i re de Waechter à l’AG de

novembre 1989). Du l i v re publié par Lalonde en 1981 à celui publié par

Waechter en 1990, s’exprime la même fo i dans le marché, dans le rôle du

consommateur appelé à la royauté régulatrice t rad i t ionne l le , et dans

des mécanismes de contrôle démocratique du marché, " le marché régulateur

et régulé" comme d i t Waechter. Avec un Etat "minimum" (Lalonde), coordonna-

teur (Waechter), "mutuelle" (Cochet). Entre pôle écolibéral à la Lalonde e t

pôle écosocialiste à la sauce verte, la frontière n’est pas s i fac i l e à

t racer , jugions-nous avant les nouveaux éléments précités de 1989-1990;

i l faut di re que, avant de voir apparaître chez Waechter l ’espo i r d’une

union sacrée, de l ’ ag r i cu l teu r au banquier, "pour trouver les voies de

l’intérêt de l’espèce" (1990), on avait déjà lu en 1975 un appel de ce genre

sous la plume de Roger Fischer, un des animateurs de l’écosocialiste Mouve-

ment Ecologique, futur auteur d’un des quatre textes fondateurs des Verts

(et plus précisément de l ’ in t roduc t ion aux t ro i s textes d ’or ien ta t ion) ; on

avait même l u des réactions peu amènes d’autres écologistes à ce genre

d’appel (Allan Michaud, 1979). Le propos n’est donc pas directement lié à

un changement d’époque : mais cela y contribue certainement.

Pourrait-on comprendre autrement que Dumont qui rêva tant de "socialisme à visa-

ge humain" (1977) puisse se voir c i t e r plaidant pour un "capitalisme honnête",

q u ’ i l faudrait fa i re "contrôler", "ordonner" par l ’ E t a t , pour l ’"équil ibre

entre l’intérêt c o l l e c t i f et le p r o f i t individuel" ( in Besset, 1992) ? Après

avoir défini l’écologisme social iste comme "résolument contre l’économie

productiviste, contre l’économie de p r o f i t , résolument contre l’économie

capital iste" (au Grand Jury de RTL, 1974), avoir bien insisté sur la dimension

"ant icapi ta l is te" (1977), Dumont aura conclu que "c ’est la logique économique

fondée sur le cycle du p r o f i t qui doi t être brisée" ( in Ribes, 1978). Mais il

reconnaît le "jeu u t i le " du marché... avec des l imi tes d i f f i c i l e s à préciser

( i n Besset, 1992); dès 1977, ne j u g e a i t - i l pas le capitalisme "plus souple"

grâce aux "méthodes de correction automatique des erreurs" dont l’absence cons-

t i t u e r a i t l e "drame du socialisme" ? C’était moins dans l ’ a i r du temps que l a

dénonciation du capitalisme, à laquelle part ic ipe sa conclusion de 1977 : le

capitalisme y paraît à bout de souf f le . "Le capitalisme qui t i r e à sa f i n ap-

paraît désormais incapable de venir à bout du chômage et de l ’ in f la t ion" ,  vo i là

qui sonnait bien sous ce t i t r e s i g n i f i c a t i f : Seule une Ecologie soc ia l i s t e . . .
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Avec les années 1980, ce sera vraiment un changement d’époque* , même s i

- c ’est une litote - le capitalisme ne vient toujours pas à bout du chômage.

Non-théorisation et refus de la technocratieverte.

En 1974, Dumont s’était déclaré convaincu qu’"un jour les défenseurs de

l’environnement prendront le pouvoir, l o rsqu ’ i l s auront élaboré en commun

un programme économique, et donc po l i t ique, permettant de so r t i r de la société

de profit qu’entraîne l’économie de marché" (Le Monde, 14-15 avr i l 1974).

Selon Besset, i l juge timoré le programme électoral des Verts, et le b io -

graphe, qui u t i l i s e aussi le mot mollesse, l’expression manque de clarté,

n’est pas lo in d’af f i rmer que Dumont n ’aura i t accepté de laisser f igurer son

nom sur des l i s tes électorales des Verts dans les années 1980 qu’à cause de

la concurrence de Lalonde dont le comportement mériterait des q u a l i f i c a t i f s

encore plus durs (d iv is ion, carriéristes, électoralisme, ambiguïtés) (1992).

Le f a i t est que, des fausses audaces quant à la redis t r ibut ion des richesses

à une vraie timidité quant à ce l le-c i (et nous n’en excepterons pas le pro-

gramme de 1974), les embryons successifs de programme de l’écologisme p o l i t i -

que n’ont pas débouché sur grand-chose. En tout cas pas sur un projet p o l i t i -

que. La t rans i t ion manque, au sens marxiste du moins : le projet marxiste

prévoyait des mesures de t rans i t ion au communisme f ina l (appropriation de

la rente foncière par l ’ E t a t , par exemple), mais el les ne seraient t e l l es

que dans la mesure où el les seraient appliquées non par la bourgeoisie (com-

me le furent les idées saint-simoniennes débouchant sur le Crédit mob i l ie r ) ,

mais par le prolétariat : c ’est la dictature du prolétariat qui consti tue-

r a i t la t ransi t ion (et qui ne serai t que cela : "cette dictature elle-même

ne constitue que la t ransi t ion à l ’ abo l i t i on de toutes les classes et à une

société sans classes" ; l e t t r e du 18 mars 1852 de Marx à Weydemeyer, citée par
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Dangeville, 1976). Que sont les transit ions des Verts ? Sont présentés sous

ce nom le partage du t rava i l et des revenus (Travail lons tous, vivons mieux,

gaspillons moins, 1985), et le maintien des seules forces armées convention-

nelles (fascicule "Les Verts et la défense", Présidentielles de 1988). Même

si d’autres exemples pouvaient être cités, ce n’est pas l ’add i t i on de

te l les mesures qui const i tuerai t la t ransi t ion à une société écologique*.

Et c ’est d’autant moins étonnant que l’image de ce l le-c i est plus que

vague. Comment atteindre une société que l ’on perçoit mal ? Moins inégali-

ta i re , bénéficiant d’une défense c i v i l e non-violente, restreignant la con-

sommation globale, à commencer par cel le des armes (nucléaires, chimiques,

bactériologiques), cette société fe ra i t l e choix d’une moindre pression

c i v i l e et m i l i t a i r e sur l’environnement des hommes avec l ’ o b j e c t i f de

f a c i l i t e r leurs conditions de vie en même temps que de survie. Et après ?

Malgré ce trousseau de clefs l’écologisme pol i t ique ne nous conduit pas à

une porte ouvrant sur un dessein aussi f o r t que celui de la société commu-

n is te , et i l n’en propose ni modélisation à pet i te ou à grande échelle,
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ni voie d’accès socio-pol i t ique. Ni utopie globale ni "utopies pratiquées"

suff isantes, ni pro jet ni véritable transition* : les Verts sont l o i n

de l’utopisme comme du marxisme. L’idéal aurai t voulu qu’un travai l théo-

rique fût mené pour l’élaboration d’un pro je t , que des expériences fussent

conduites en re la t ion éventuelle avec la conception d’une utopie, que

l ’un allât de pai r avec l ’au t re pour donner des contours à la société éco-

logique annoncée comme but par des mi l i tants successifs. La réalité aura

été vingt-cinq ans de non-théorisation et d’expériences des plus limitées,

de brouillement idéologique des plus intenses.

La vérité est que l’idéal précité ne fa i sa i t pas l’unanimité chez les

écologistes; ou que peut-être i l aurai t réuni une unanimité contre l u i . Ni

Marx ni Utopus aurai t pu être le mot de désordre d’une génération de m i l i -

tants d’après Mai 1968, l e c r i de rall iement des adversaires de l’embriga-

dement idéologique. Le nom de Marx n’est pas spécialement à l’honneur chez

les écologistes, et surtout ce q u ’ i l a servi à recouvrir . "Les marxistes

ont accepté, au nom du marxisme comme pol i t ique, des aliénations que l e

marxisme devait re je ter et re je t te comme philosophie." C’est le philosophe

marxiste Henri Lefebvre qui a dressé ce bi lan d’un idéal devenu pour beau-

coup une duperie, au point de fa i re se demander si la démocratie bourgeoise

ne vaudrait pas mieux (1958). Des inte l lectuels d’or ig ine marxiste intéres-
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sés par l’écologisme, voire ayant choisi d’adhérer aux Verts, craignent

d ’a i l leurs parfois d’y vo i r se développer un semblable antagonisme entre

philosophie et po l i t ique. Comment y échapper ? Sûrement pas en refusant le

soutien d’une armature théorique. Car c ’est de ce refus que naît une con-

t radic t ion entre le f a i t d’hypostasier l’"autonomie conceptuelle de l’écolo-

gie" (Waechter cité par Besset, 1992) et la reconnaissance que " la pensée

écologiste n’a pas encore a t te in t sa pleine maturité" ( le même Waechter dans

sa préface à Brodhag, 1990); c ’est la porte ouverte à tous les apports,

et ce d’autant plus qu ’ i l s sont attendus explicitement par des mi l i t an ts

comme Waechter : "Puissent ( . . . ) les oeuvres des inte l lectuels alimenter l a

recherche d’une nouvelle vision du monde" ( i b i d . ) .

Preuve d’ouverture ou aveu d’impuissance (au moins théorique) ? Et n’y a - t - i l

pas risque de voir l’écologisme pol i t ique céder à des influences dangereuses ?

La question a été formulée déjà, surtout à l’occasion de prévisions électora-

les heureuses pour les Verts. La réponse a toujours été simpliste plutôt que

c la i re , relevant souvent d’un apriorisme plutôt que d’une véritable étude,

et t r ibu ta i re d’intérêts pas forcément scient i f iques. Ce qui a été interrogé

n’avai t d ’a i l l eu rs que rarement de rapport avec l’écologisme pol i t ique, ses

textes et ses animateurs successifs.

I l est vrai qu’existe le risque de transformation d’une vision globalisante

en une pensée total isante pouvant d i f f ic i lement ne pas devenir t o t a l i t a i r e .

On trouve clairement exprimé chez des écologistes importants la crainte

qu’une technocratie ne fasse porter ses e f fo r ts en ce sens. Comment ne pas

c i te r le rêve d’un écosystémisme qui a f a i t penser à certains q u ’ i l y aura i t

là " l e risque de l’idéologie" (Faivret , Missika et Wolton, 1980) ? S’agissant

de cette tendance, extérieure à l’écologisme pol i t ique et de façon plus géné-

rale au mouvement écologique, les textes qui l’expriment relèvent d’un discours

écologique général, non limité au mil i tant isme; si leur principal porte-parole

français, Joël de Rosnay, s’estime aussi écologiste qu’un animateur de pa r t i

ou d’association spécialisé, c ’est q u ’ i l n’existe pas d’appellation contrôlée,
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s i tuat ion qu’avait déjà connue le socialisme (comme l ’ a rappelé Alain

Lip ietz * ) . Quant à l ’ a t t i t ude des écologistes, e l le hésite entre l’intérêt

et la dénonciation. On retrouve là la tentation d’intégrer des mots e t

formules susceptibles de serv i r la cause (comme nous en avons vu des exemples

pages 34-35), mais le cas de l’écosystémisme est plus complexe, rêve d’orga-

nisation sociale calquée sur l ’organisat ion naturel le grâce à la théorie des

systèmes. C’est l’idée d’une régulation de la vie terrestre organisée pour l a

société conformément à l’autorégulation naturel le. L ’a t t i tude des écologistes

a - t - e l l e toujours été sans ambiguïté ? Nous dirons plutôt qu’elle n’a pas toujours

été sans naïveté, ce qu ’ i l l us t re un numéro de L’Envert du Nord ( L i l l e ) sur

"La face cachée de l’écologie" : "Comme Monsieur Jourdain, les écologistes

font de l’analyse systémique sans le savoir" (4 e trimestre 1978, n˚ 15).

Mais, s’agissant de l’hypothèse d’une incompatibilité entre écosystémisnie e t

démocratie (incompatibilité évidemment niée par de Rosnay), on peut accorder

quelque crédit aux écologistes. La base de leur engagement contre le système

en place réside en e f fe t sur l’idée que les élus poli t iques sont dépossédés

de f a i t du pouvoir qui leur est confié par les électeurs, dépossédés par les

technocrates. La recherche d’un renforcement de la démocratie n’appa-

raît donc pas comme une déclaration de principe contestable a p r i o r i , l a

société q u ’ i l s contestent étant ce l le , selon la formulation de Waechter, de

l’"adémocratie". D’où la proclamation, dans le numéro précité de L’Envert du

Nord, qu"’une société informationnelle démocratique est possible", et l a

volonté de Waechter d’axer son propos sur le renforcement de la démocratie,

grâce à la pensée écologiste, contre le risque d’un "nouvel ordre ( . . . ) auto-

r i t a i r e " , même si ce porte-parole des Verts se laisse bercer par le vocabulai-

re d’une "cybernétique sociale" (1990). Quelques imprudences de mi l i tants sans
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grande culture po l i t ique, heureux et flattés de sa voir apporter des arguments

par Le Macroscope de Rosnay (1975),ne doivent pas empêcher de constater que

le risque est dénoncé, parfois par les mêmes mi l i tan ts . I l est d’abord relativisé :

Simonnet intègre favorablement le "regard systémique" dans la pensée écolo-

g is te , mais comme instrument d’étude, en jugeant "complémentaires" les appro-

ches analytique et systémique. (Sans contradiction avec de Rosnay, 1990 :

"L’approche systémique, f i l l e de la cybernétique et de la bio logie, v ient

compléter la vision analytique héritée de Descartes.") Puis mis encause :quand ce

proche de Lalonde envisage "la société ( . . . ) vue comme un système où c i r cu -

lent des f lux d’énergie, où se croisent des d ispos i t i fs de régulation, des

réservoirs et toute une panoplie héritée de la thermodynamique", c ’es t pour

souligner que "cette conception est vivement contestée au sein du mouvement

écologique" (Simonnet, 1979). Craindra- t - i l que les deux réflexions, visant

un instrument d’étude dans une part ie du l i v r e et un instrument d’action dans

une autre, ne soient pas mises enre la t ion de façon suffisamment évidente pour

le lecteur ? Dans l’édition "mise à jour" de décembre 1991, l ’ancien m i l i -

tant des Amis de la Terre, futur élu de Génération Ecologie,insistera sur l e

rejetd’une "technocratie verte",craignant que les écologistes ne puissent en

empêcher le développement et que l’écologisme ne soi t uti l isé comme a l i b i .

C’est " l e risque qu’en dépit des écologistes mais pourtant à cause d’eux
se développe une technocratie verte qui imposerait aux citoyens des
choix non concertés au nom de la planète et des nécessités écologiques.
Du même coup, les écologistes renonceraient à leurs ambitions pol i t iques,
sociales, idéologiques et à leur désir d’améliorer la démocratie. Ils
seraient réduits au rôle de garde-fou de la modernité" (Simonnet, 1991).

Dans l’édition de 1979, ce mi l i tan t concluait de l’écologisme, "naturalisme

contemporain", qu ’ i l "parle au nom de la nature"; un surcroît de prudence l u i

fera abandonner ces formules dans l’édition de 1991 : i l dira de l’écologisme,

"humanisme de demain", que "sa primauté, sa final i té, c ’est l’homme". Evolu-

t ion ? Non, car l’ouvrage de 1979 contenait aussi cette formulation (mais pas

en conclusion générale) : "Au fond de l’image : la nature. Au premier p lan :
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l’homme." En 1991, i l n’y a pas évolution, mais volonté d ’ ins is ter sur l a

recherche d’une "réconciliation nature-culture" (avant-dernier i n t e r t i t r e ) ,

et sur le f a i t que "l’écologisme est un humanisme" ( t i t r e de la conclusion).

A la charnière des années 1980 et 1990, les écologistes doivent apprendre à

se défier des pièges du langage... et de l ’ interprétation. Ce qui ne s i gn i f i e

pas que certains dangers soient restés inconnus auparavant : l’exemple néga-

tif du biologisme nazi avait été cité par des écologistes une quinzaine d’an-

nées plus tôt (Moscovici in Ribes, 1978; Simonnet, 1979); quand à l’écosys-

témisme, i l était visé assez clairement par Gorz/Bosquet déclarant que

"l’autorégulation naturel le ne peut être remplacée que par un pouvoir régle-

mentaire", et soulignant que l’écologie est une science u t i l i sab le en vue

d’un "technofascisme" : "L’écologisme u t i l i s e l’écologie comme le l ev i e r

d’une cr i t ique radicale de cette c i v i l i s a t i o n et de cette société. Mais

l’écologie peut aussi être utilisée pour l ’exa l ta t ion de l’ingénierie app l i -

quée aux systèmes vivants" (1977).

L’exaltation de la démocratie idéale. Peur et espoir.

Que devient la cr i t ique radicale quand e l le do i t passer par le f i l t r e électo-

r a l , par le f i l t r e ins t i tu t ionnel  ? I l do i t y avoir au moins s impl i f i ca t ion

du pourquoi et du comment, à la fois pour f a c i l i t e r la c i rcu lat ion du message

et pour j u s t i f i e r la voie choisie. D’où sans doute cette exaltat ion (pour ne pas

dire cette obsession) de la société démocratique que l ’on rencontre chez l a

plupart des écologistes, malgré les défauts reconnus au système représentatif.

Aussi bien n ’ e s t - i l question que de l’améliorer, selon le mot précité de

Simonnet : l ’Entente des écologistes réunissant les Verts et Génération Ecolo-

gie pour les Législatives de 1993 se f i x a i t comme premier ob jec t i f "La démo-

crat isat ion de la société française" (sept mesures proposées : voir l ’ enca r t

dans Tribune des Verts, novembre 1992). La défense de l’environnement

(c’est-à-dire la défense de la diversité biologique, humaine et socia-

le nécessaire à la richesse de la planète et des sociétés), pour les écologis-

tes, exige une société plus démocratique (avec une représentation po l i t ique

proportionnelle quand ce n’est pas le cas, et des référendums d ’ i n i t i a t i v e

locale pour bloquer des projets jugés dangereux). L’évolution vers une accepta-

t ion plus grande des thèmes liés à l’environnement, en même temps que vers

une intégration/normalisation de la contestation qui en fit sa spécialité, es t

variable selon les pays (et est souvent à confirmer). Mais la simple amorce

de l’évolution joue déjà un rôle. Peut-on encore croire au bouleversement de la
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pol i t ique t rad i t ionne l le  par  la "politique autrement"* ? De moins en moins.

Rappelons ce qui ressortai t du colloque organisé les 30 et 31 mars 1978

au Conseil de l’Europe (Strasbourg). La question posée était cel le de

l ’aven i r des part is pol i t iques tradit ionnels confrontés à l’émergence e t

à la concurrence de nouvelles structures voulant traduire des préoccupations

nouvelles ou renouvelées, et de façon plus générale de l ’aven i r des i n s t i -

tutions parlementaires en démocratie. Le pol i t icologue Jean-Luc Parodi

avait suggéré une conclusion quant à la nécessité des part is dans la mesu-

re où i l s remplissent la fonction majeure de c la r i f i ca t i on des problèmes

pol i t iques. Or, si les part is tradi t ionnels ont, plus ou moins et plus

ou moins sérieusement selon les pays, intégré des thèmes ou plutôt des sous-

thèmes de l’environnement (et plutôt ceux susceptibles d’avoir des débouchés

économiques), les nouveaux part is à la bannière verte n’ont pas procédé à

la transformation d’une aspiration plus ou moins vague en projet déterminé

réalisable dans des conditions déterminées ; et ce d’autantmoins q u ’ i l n ’ y a n i

Fourier ni Owen ni Marx/Engels d’une alternat ive écologiste condamnée au discours

incantatoire, faute de théorisation de la re la t ion entre question naturel le

et question sociale, entre cr ise écologique et cr ise économique (une théo-

r isat ion qui n’hésite pas à réactualiser l ’ in ter rogat ion sur les rapports

entre l ’E ta t et le marché économique, sur la nature, le rôle de l ’E ta t dans

la société).

On objectera que l’idéal de c la r i f i ca t i on est de moins en moins respecté

par les grands part is pol i t iques qui se contentent d’une gestion (plus ou

moins) conservatrice assortie d’incantations (plus ou moins) bel l iqueuses...

C’est v ra i . Mais cela ne f a i t que conforter le sentiment d’une progressive

intégration des Verts dans un système partisan dont la c la r i f i ca t i on n ’es t

pas la carte maîtresse : de ce point de vue les Verts imposent une couleur

qui pourrai t trancher de moins en moins auprès des couleurs pol i t iques

tradi t ionnel les. Si e l l e tranche encore sur la moyenne, c ’est que les par t i s

de l’écologisme pol i t ique sont encore jeunes, que nombre de leurs mi l i tan ts

sont encore des acteurs efficaces de la vie associative. Et que les

écologistes sont conscients du double piège où i l s ont accepté de s’engager :

le piège du système de pa r t i , au caractère terriblement intégrateur,
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et le "piège de l’environnementalisme" (selon l’expressive expression du dépu-

té européen belge Paul Lannoye). Si la couleur verte ne tranche pas davantage,

au risque de fa i re de ces part is le simple aigu i l lon des poli t iques offi-

c ie l les de l’environnement (un rôle u t i l e , indispensable, mais assez éloigné

du riche discours écologique or ig ine l ) , c ’est à cause de leur (double) base.

En ce qui concerne la base électorale, la volonté de l’élargir renforce la question

du sens : i l faudrai t c l a r i f i e r et la demande sociale et la réponse q u ’ i l

serait possible et/ou souhaitable de l u i apporter (car sinon comment

échapper au "manque d’or ientat ion pol i t ique c l a i r e  -  q u i  - a aussi b rou i l -

lé notre discours" ?, de l’aveu du délégué aux élections du CE des Verts f ran-

çais, après les Législatives, dans Vert-Contact du 27 mars 1993). Une hypo-

thèse très for te est que le vote écologiste est surtout environnementaliste.

Quant à la base associative, i l n ’est pas toujours aisé de savoir jusqu’où

va la radical isat ion de l’environnementalisme... A pa r t i r de ces deux élé-

ments fondamentaux pour l ’existence et le développement des Verts, on com-

prend que l’urgence des actions à mener puisse fa i re passer au second plan

ce qui n’est pas réaction de défense de la société contre la po l lu t ion .

C’est ainsi que de l’idée d’un monde idéalement équilibré à tous les points

de vue, qui aurai t pu fa i re rêver d’une société utopique d’harmonie absolue

et de transparence tota le , l’écologisme pol i t ique intégré dans les i n s t i t u -

tions est passé à un juridisme exacerbé. Au Parlement européen, les Verts

de plusieurs pays recherchent le concret, dans un cadre qui se résume en une

formule : protection accrue de l’environnement liée à une protection socia-

le accrue, dans le contexte d’une économie incitée à se réorienter vers l a

production de biens socialement u t i l es et écologiquement neutres, économie

à contrôler grâce à une démocratie accrue. L’idéal est celui d’une Europe

écologisée, démilitarisée, dénucléarisée, où la qualité de l ’eau, de l’air

et du sol f e ra i t l ’ ob j e t de garanties juridiques relevant d’un organisme

indépendant. Une social-démocratie ayant le souci de l’environnement autant

que le souci du social en serait une forme pol i t ique acceptable. Ce témoi-

gnage de l’écologisme pol i t ique est d’un intérêt non négligeable, même s i
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certains ac teurs  -  en privé - le jugent f rus t ran t , et craignent d’être

bloqués dans une impuissance pol i t ique. Témoigner, c ’est peu, disent cer ta ins,

et surtout ceux jugeant une pression idéologique fondamentaliste préférable à

une part ic ipat ion pol i t ique réformiste. Témoigner de la sorte, c ’est beaucoup,

affirment d’autres, et surtout ceux estimant qu ’ inv i te r à une réforme, et plus

encore y par t i c iper , vaut mieux que dénoncer dans la marginalité. La majorité

des écologistes semble partout pencher pour la réforme, or ientat ion déjà envi-

sagée à la f i n des années 1970 (Dumont, 1977; Lebreton, 1978), confirmée au

début des années 1990 (Dumont in Besset, 1992). Pour un courant pol i t ique

invertébré, n’est-ce pas la seule option possible ?

Ce choix s u f f i r a i t - i l , dans le long terme, à empêcher l’avènement d’une techno-

crat ie verte contre la démocratie ? Les analyses anciennes de Dumont comme

de Lebreton, et la conclusion récente du l i v r e de Waechter, ne le la issent

pas penser. " I l faut accroître l’égalité, écrivait Dumont, car une appl ica-

t ion technocratique des thèses écologistes risque d’accroître les inégalités"

(1977); et Lebreton d ’a l l e r jusqu’à cette description inquiétante : "(...) l ’éco-

fascisme consiste à demander à l’écologie les règles d’une meilleure gestion

- au niveau des pollut ions,par exemple - mais à refuser les principes de r e -

d is t r ibut ion des richesses ou de démocratie qu’implique aussi l’écologisme"

(1978). N’y a u r a i t - i l de choix à long terme qu’entre "pouvoir autor i ta i re"

imposé par des catastrophes et "démocratie (qui) se renforce" sous la d i rec-

t ion des Verts (Waechter, 1990) ? On pourrait le craindre étant donné que le

principe de théorisation posé par Fournier comme base de l’écologisme p o l i t i -

que suggère une autre répartition des richesses, nécessaire pour réduire

sans heurts sociaux le t ra in de vie global des sociétés riches. Cette v is ion

a sa logique, mais ce l le -c i est t r ibu ta i re de visions héritées du passé, de

messages idéologiques dont la récurrence force et peut-être fausse la repré-

sentation du fu tu r . L’écologisme pol i t ique se veut progressisme, ou au moins

méliorisme. Mais il n’a pas les moyens, et on peut douter q u ’ i l les obtienne,

de transformer deux problèmes en solutions, deux questions en réponses :

La documentation Française : La pensée politique des écologistes



- 61 -

la question sociale non résolue à ce jour , cel le du mode de répartition des

richesses (vo i r page 41); la question pol i t ique non résolue à ce jour , ce l le

de la mise en place d’une démocratie parfa i te. Car te l l e est sa double

proposition pour permettre la défense de l’environnement : répartir les

richesses comme nul n’est arrivé à le fa i re , dans le cadre d’un système

démocratique comme nul n’est arrivé à en instaurer. I l est probable que les

écologistes se contenteront (au mieux) de part ic iper à la gestion des sociétés

réelles, d’essayer de l’améliorer* , et que pas plus que la démocratie

idéalisée dont i l s rêvent n’existera la dictature fantasmée qui leur ser t

de repoussoir** .

Quel sens donner à l ’ a l te rna t i ve entre ces deux chimères ? A travers e l l e ,

l’écologisme pol i t ique joue son rôle de réaction de défense de la société contre

ses errements, ses erreurs, ses-manques, en matière environnementale, sociale,

pol i t ique. L ’a l ternat ive proposée permet de donner l ’alarme quant aux

dangereuses interactions entre ces t ro is champs, et de la isser quelque

espoir en l’homme.
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Dominique ALLAN MICHAUD : LA PENSEE POLITIQUE DES ECOLOGISTES

L’écologisme entend- i l prolonger la pensée soc ia l i s te qui agi ta le XIX e siècle ?

Ce courant d’idées a retrouvé une voie syndicale avec la mobi l isat ion associat ive

de te r ra in . Sa voie po l i t i que a réitéré une hésitation entre refus et vou lo i r du

par t i po l i t i que et de l ’é lect ion, du pouvoir, entre refus et vou lo i r de l ’ E t a t ,

entre utopie et pro je t p o l i t i q u e , laquel le marqua la pensée soc ia l i s te . Un mélange

d’intérêt et de réserve a accompagné les expériences socio-économiques pratiquées

par des mi l i t an ts au XX e siècle comme au XIX e. I l retrouve auss i . . . la différence

entre l ’hyperbole révolutionnaire du discours et l e réformisme pragmatique de la

gestion dans l ’accepta t ion du capi ta l isme.

Le véritable mot d’ordre de ce courant po l i t i que représentatif des classes moyennes

qui n’entraîne pas un mouvement de masse est : changer la société plutôt que changer

de société (D.A.M., 1989). Ce n ’es t pas seulement q u ’ i l a reprodui t l ’évolution du

social isme. C’est aussi et sur tout que le considérer comme un "mouvement social"

susceptible de succéder au mouvement ouvr ier s ’est v i t e révélé chimérique plutôt

que théorique : se référant à des valeurs progressistes et conservatr ices, oubliées

par leurs légitimes hérit iers de gauche et de d r o i t e , le mouvement écologique est

demeuré dans un brouil lement idéologique qui correspond à un syncrétisme inabou t i ,

au discours fonctionnant comme une dia lect ique inachevée - par jux tapos i t ion sans

synthèse - (D.A.M., 1979).

Reprenant le vieux combat contre l ’al iénation de l’homme, les écologistes ne

proposent ni utopie globale ni "utopies pratiquées" su f f i san tes , n i p ro je t nouveau

ni véritable t rans i t i on : i l s ne proposent ni modélisation à pe t i t e ou à grande

échelle, ni voie d’accès soc io-po l i t ique. I l s res tent l o i n d’une vis ion aussi f o r t e

que ce l le de la société communiste au XIX e siècle (e t encore plus l o i n d’un

communisme élargi à l’ensemble des espèces). Se contentent - i l s de f a i r e comme si de

v i e i l l e s questions toujours non résolues (l ibération du t r a v a i l , r e d i s t r i b u t i o n des

richesses, démocratie p a r f a i t e , maîtrise du développement technico-économique),

énoncées avec assurance dans un discours plus ou moins réformiste (e t non sans

ambiguïtés quand il s ’ a g i t de désigner les favorisés), étaient des réponses neuves ?

Non. Tout en rappelant ces questions, les écologistes ont p r i s parti - notamment

au Parlement européen - pour un cadre p o l i t i c o - j u r i d i q u e connu à compléter : c e l u i

d’une social-démocratie ayant le souci de l’environnement autant que ce lu i du social.

Ministère de l’Environnement, France. Mai 1996 - 66 p. (Réf. DGAD / SRAE / 94113)
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